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Introduction 


Prcecipuum  munus  Annalium  reor 

ne  virtutes  sileantur. 
Le   principal  objet  de  l'histoire  est, 
à    mon    avis,    de     préserver    la 
vertu  de  l'oubil. 

iTacite,  Annal.,  111,  lxv). 

H  y  a  des  hommes  dont  il  faut  se  souvenir  et  pour 
lesquels  il  faut  garder  la  mémoire  du  cœur.  Nos  ancê- 
tres avaient  un  mot  charmant  pour  exprimer  ce  sen- 
timent :  celui  de  récordation.  C'est  la  récordation  de 
l'infortuné  Louis  XVI  qui  va  être  faite  ici.  Je  n'aurai 
pour  cela  qu'à  laisser  Louis  XVI  se  dévoiler  lui-même 
au  moyen  de  ses  paroles,  de  ses  actes,  de  sa  corres- 
pondance, de  sa  conduite  toute  entière  sans  rien  mêler 
d'étranger  à  sa  propre  vie,  de  telle  sorte  qu'il  appa- 
raisse pour  ainsi  dire  vivant  tel  qu'il  était  jusque  dans 
les  profondeurs  de  son  âme  au  milieu  des  plus  tragi- 
ques événements,  comme  l'attesteront  bon  nombre  de 
témoins  et  de  contemporains  tout-à-fait  dignes  de  foi. 

L'auteur  inspiré  de  La  Safjesse,  Salomon,  nous  dit 
qu'il  convient  de  louer  les  Justes  pleins  de  mérites 
qui  ont  été  nos  ancêtres,  et  dont  nous  sommes  de  la 
race  (Eccl.  44-1). 

Les  temps  que  nous  traversons  m'ont  paru  rendre 
l'histoire  de  Louis  XVI  bien  opportune,  et  je  dirai 
mieux,  nécessaire,  à  cause  des  leçons  qu'elle  nous 
donne  touchant  le  respect  dû  à  l'autorité  royale  et  la 
fidélité  due  à  la  Sainte  Eglise. 

Aujourd'hui  le  monde  est  fatigué  de  rencontrer  tant 
de  vices  sur  sa  route,  il  sent  combien  la  vision  de  la 
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vertu  lui  ferait  du  bien,  car  elle  élève  l'intelligence, 
elle  rafraiclîil  le  cœur,  elle  fortifie  le  caractère. 

C'est  ce  que  j'ai  voulu  engendrer  en  remettant  sous 
ses  yeux  la  vie  si  digne  d'intérêt  et  d'admiration  de 
Louis  XVI. 

Sauver  la  vertu  de  l'oubli  !  Cet  épigraphe  de  Tacite 
placé  en  tête  de  ce  travail  restera  mon  guide  tout  le 
long  de  ce  mémoire. 

A  l'aspect  de  tant  de  malheurs  et  de  tant  d'héroïsme 
de  la  part  de  l'auguste  victime  de  la  Révolution  fran- 
çaise, j'ai  écrit  ces  pages  avec  une  vénération  pro- 
fonde pour  la  personne  de  Louis  XVI  et  une  émotion 
toujours  grandissante  devant  sa  longue  patience. 

Je  ne  doute  pas  qu'elles  soient  partagées  par  un 
grand  nombre  de  sujets  et  qu'ils  s'associent  également 
à  mon  espoir  de  le  voir  un  jour  béatifié. 

C'est  le  but  de  ce  Mémorandum. 

Le  philosophe  Sénèque  disait  de  l'espoir  :  a  Jusqu'à 
ce  qu'il  se  réalise,  entretenez-le  dans  les  âmes  et 
secondez-le  par  la  diffusion  de  vos  croyances  et  de 
vos  vœux  »  (1). 

C'est  pourquoi  j'ai  rassemblé  ici  tous  les  éléments 
de  cette  cause  appelée  procès  d'information  canonique, 
de  manière  à  ce  qu'après  en  avoir  pris  connaissance, 
on  puisse  dire  avec  pleine  conviction:  c'était  vraiment 
un  saint  roi  que  Louis  XVI,  et  qu'après  avoir  lu 
l'oraison  funèbre  du  roi  défunt  par  le  pape  Pie  VI,  on 
dise  en  outre  :  ce  fut  un  saint  roi  martvr. 


(1)  Et  liane  !<pe>n,    dum    ad  verum  pei^venistis,  alite  in 
animis ,  et  opinione et  volo  juvate  (Sénèque,  de  Sap.,Q.h.  XIX). 


L'Avènement 


du 


Roi  Louis  XVI 


L'Avènement 


du 


Roi  Louis  XVI 


Les  rois  de  France  durant  l'espace  de  quatorze 
siècles  n'avaient-ils  pas  assez  fait  pour  le  peuple 
français  pour  qu'ils  en  fussent  aimés. 

Or,  cette  afleclion  existait.  Joseph  de  Maislre 
nous  dit  quelque  p;irt  dans  ses  œuvres  que  le  mol 
de  Roi  excitait  à  lui  seul  dans  l'esprit  des  Français 
des  idées  de  bienfaisance,  de  reconnaissance  et 
d'amour  dont  M.  Nettement  nous  fait  ce  tableau. 

Ce  mot  Vive  le  Roi,  c'était  le  cri  du  triomphe 
comme  de  la  lutte.  Que  je  meure,  disait  le  soldat, 
et  que  le  Roi  Vive,  car  le  Roi  c'est  la  fortune  de  la 
France. 

Avec  lui  tout  est  sauf,  et  sans  lui  tout  est  perdu. 

Sommes-nous  heureux.  Vive  le  Roi  Car  le  Roi 
est  l'auteur,  le  gardien  de  nos  joies. 

Sommes-nous  malheureux.  Vive  le  Roi.  Car  le  Roi 
peut  seul  nous  tirer  de  nos  misères.  Le  Roi  n'est  pas 
un  individu,  c'est  l'Etat  tout  entier.  Le  Roi  ce  n'est 
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pas  un  terme,  c'est  un  principe.  Il  n'a  avec  son 
royaume  qu'une  destinée  et  qu'une  gloire.  Il  porte 
la  fortune  de  la  patrie  dans  ses  mains.  Il  est  le  gar- 
dien de  la  vie  de  ses  sujets,  et  chacun  de  ses  sujets 
prie  pour  sa  vie.  Au  milieu  de  tous  les  morts  il  est 
immortel.  Tout  passe  et  il  reste.  Tout  s'évanouit  et 
il  demeure.  Tout  louibe  et  il  est  debout. 

Ces  sentiments  du  peuple  de  France  envers  le  Roi 
se  manifestèrent  de  la  manière  la  plus  touchante 
lorsqu'on  apprit  la  maladie  qui  allait  conduire  au 
tombeau  Ihéritier  du  trône,  le  dauphin  père  de 
Louis  XVI.  Rien  de  plus  touchant,  en  effet,  que  ce 
que  nous  en  raconte  l'abbe  Proyart.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  d'Ames  vertueuses  dans  le  monde  et  dans  le 
cloître  s'empressèrent  de  demander  à  Dieu  par  les 
vœux  les  plus  ardents  la  conservation  d'une  tète  si 
précieuse  à  la  Religion  et  à  l'Etat.  On  ordonna  des 
prières  publiques  dans  tout  le  royaume,  et  ce  fut  là 
comme  le  signal  d'une  désolation  générale,  les 
étrangers  eux-mêmes  partageaient  la  douleur  des 
Français.  La  Capitale  se  distingua  parmi  toutes  les 
autres  villes  du  royaume. 

Pendant  les  prières  des  Quarante  heures  les  églises 
des  paroisses  et  des  communautés  étaient  remplies 
de  monde,  on  y  entrait  respectueusement,  on  priait, 
on  pleurait, on  se  retirait  en  silence.  Des  gens  de  tout 
sexe  et  de  toute  condition  allaient  jusqu'à  se  pros- 
terner au  milieu  de  la  place  Sainte-Geneviève  dont 
l'église  tro|)  petite  ne  pouvait  contenir  la  foule  des 
suppliants.  Les  troupes  elles-mêmes  donnèrent  les 
marques  de  la  plus  vive  douleur.  Le  régiment  de 
dragons  dont  il  était  le  colonel  s'imposa  un  jeûne 
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solennel  et  prosternés  aux  pieds  des  autels  ils  conju- 
raient le  Dieu  des  armées  de  leur  accorder  une  vie 
pour  la(|iielle  ils  auraient  versé  tout  leur  sang.  Pen- 
dant (|ue  la  France  entière  priait  pour  son  prince 
malade,  le  prince  priait  pour  la  France.  Après  avoir 
reçu  les  derniers  sacrements  des  mains  de  l'évèque 
de  Verdun  il  leva  les  yeux  au  Ciel  et  s'écria  :  Ah! 
mon  Dieu,  je  vous  en  conjure,  protégez  à  jamais  le 
royaume,  comble/.-le  de  vos  grâces  et  de  vos  béné- 
dictions les  i)lus  abondantes.  Le  13  mars  1767  il 
expirait  laissant  à  son  tils  l'héritage  de  la  couronne 
qu'il  aurait  portée  avec  autant  de  sainteté  que  de 
grandeur. 

Le  Roi  ne  meurt  jjas  en  France,  il  survit  à  l'homme 
qui  meurt.  Et  (|uaud  on  l'a  vu  sur  le  lit  de  mort  de 
de  Louis  XV,  on  le  retrouve  dans  le  berceau  de 
Louis  XVL 

Aussi  les  historiens  du  temps  nous  apprennent 
qu'à  l'avènement  de  Louis  XVI  les  cris  de  Vive  le 
Roi  qui  commencèrent  le  matin  ne  furent  point  in- 
terrompus jusqu'au  coucher  du  soleil.  La  joie  de  la 
France  entière  fut  comme  celle  d'une  famille.  On 
s'arrêtait  dans  les  rues,  on  se  parlait  sans  se  con- 
naître, on  embrassait  les  gens  de  sa  connaissance. 
Cet  avènement  fut  salué  comme  une  brillante 
aurore.  Les  provinces  témoignèrent  une  sorte 
d'ivresse  dont  on  n'avait  jamais  vu  pareil  exemple, 
et  Paris  manifesta  un  enthousiasme  indicible  lorsque 
le  jeune  Roi,  âgé  de  vingt  ans  fît  son  entrée  ^len- 
nelle  dans  sa  Capitale.  C'était  le  16  mai  1774. 

On  se  rappelait  les  fêtes  de  sa  naissance  au  palais 
de  Versailles  le  23  août  1754;  celles  de  son  mariage 
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en  cette  même  ville  avec  rarchiduchesse  Marle-An- 
toiaette  venue  de  la  Courd'Autriche  au  13  mai  1770; 
son  heureuse  éducation  par  Mgr  de  Coetlosquet. 
évêque  de  Limoges,  et  le  duc  de  la  Vauguyon. 

Et  en  le  voyant  on  admirait  sa  belle  constitution, 
sa  bonté  toute  naturelle,  son  àme  franche  et  tout  un 
ensemble  de  dispositions  intellectuelles  et  morales 
cfui  faisaient  inaugurer  à  toute  la  France  un  règne 
béni.  Ce  qui  avait  touché  en  outre  le  cœur  de  tous 
ses  sujets  ce  fut  d'apprendre  qu'il  n'avait  accepté  le 
trône  qu'en  disant  :  Quelle  charge  !  quelle  responsa- 
bilité avec  si  peu  d'expérience  !  si  grande  était  sa 
modestie  qu'il  en  avait  versé  des  larmes. 

Mais  ceu.x  qui  en  disaient  le  plus  de  bien  c'étaient 
les  pauvres.  Ils  racontaient  que  souvent  ils  avaient 
reçu  la  visite  du  jeune  Dauphin  et  que  sa  délicate 
charité  laissait  toujours  de  généreuses  aumônes 
pour  le  soulagement  ae  leur  misère.  —  M.  de  Fal- 
loux  raconte  dans  sa  Biographie  qu'aussitôt  arrivé 
sur  le  trône.  Louis  XVI  s'informa  du  sort  de  ses 
sujets.  Il  voulut  savoir  d'abord  sur  qui  pesait  le 
double  lléau  de  l'indigence  et  de  la  maladie.  Aussi 
l'Hôtel-Dieu  qui  est  un  monde  entier  de  douleurs  au 
sein  d'un  monde  de  plaisirs  excita  avant  tout  sa  sol- 
licitude. Il  monte  dans  une  voiture  de  place  et  des- 
cend incognito  dans  cet  hospice.  Là  il  parcourt 
toutes  les  salles,  il  s'approche  de  chaque  lit.  Il  exa- 
mine, il  interroge.  VA  (lu'aperçoit-il  ?  deux  Pt  quel- 
quefois trois  malades  sur  la  même  couche,  et  des 
mourants  entassés  dans  d'infects  réduits.  Celle 
visite  lui  a  déchiré  le  cœur,  il  se  relire  navré  des 
misères  qui  viennent  de  se  révéler  à  ses  yeux  et  il 
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déclare  (|u'iiii  pareil  llùlel-Dieu  n'existera  plus  el 
fera  place  à  (jualre  bàliiminls  loiiL  neufs.  Kn  allen- 
daol  il  h  fait  restaurer  et  agrandir  de  trois  mille 
lits  nouveaux. 

Tels  furent  les  débuts  de  son  règne. 

Son  gouverneur  s'était  donné  pour  auxiliaire  dans 
l'éducation  de  sa  jeunesse  un  éuiinent  jésuite,  le 
Père  Berthier,  qui  lui  avait  posé  celte  règle  de  con- 
duite à  l'égard  de  la  Sainte  Eglise  :  Le  mandat  du 
Roi  de  France  dans  l'Eglise  est  celui  du  lils  aîné 
dans  la  maison  de  sa  mère.  C'est  un  pouvoir  de 
protection  et  de  bienveillance  et  nullement  de  domi- 
nation. Il  lui  dit  encore  :  De  tous  les  attributs  de 
Dieu  il  n'en  est  aucun  dont  l'homme  soit  plus  touché 
que  de  son  infinie  bouté.  Aussi  le  titre  le  plus  flatteur 
auquel  puisse  aspirer  un  prince  destiné  au  trône, 
c'est  (|u'un  jour  la  famille  entière  de  son  peuple,  en 
parlant  de  lui,  l'appelle  :  Notre  bon  Roi.  Et  ce  salut 
était  au  jour  de  son  avènement  sur  les  lèvres  de 
tout  le  peuple  de  France. 

Lorsqu'il  était  encore  Dauphin  de  France  on  lui 
avait  demandé  un  jour  auquel  des  Rois  de  France. 
ses  ancêtres,  il  aimerait  à  ressembler.  Il  avait 
répondu  :  Au  bon  roi  Henri  IV.  Et  quand  il  fut 
proclamé  Roi  de  France,  quelques  membres  de  sa 
bonne  ville  de  Paris  allèrent  inscrire  au  pied  de  la 
statue  d'Henri  IV  le  mot  :  Resurreriî.  Il  fut  en  efïet 
bon  comme  lui.  C'était  Henri  IV  ressuscité.  La 
bonté  fut  toujours  de  tradition  dans  la  famille  des 
Bourbons.  Aussi  La  Bruyère  disait  :  Nommer  le 
Roi  père  du  peuple,  ce  n'est  pas  faire  son  éloge. 
c'est  sa  définition.  Bossuet  disait  :  La  monarchie  a 
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son  fondement  dans  lempire  paternel.  La  veille 
de  la  Révolution  un  homme  du  peuple,  natif  de  la 
Bretagne,  écrivait  ceci  :  Notre  constitution  nous 
fait  jouir  du  gouvernement  du  père  de  famille. 
Il  va  chercher  le  bonheur  là  seul  où  il  doit  le  trou- 
ver :  dans  le  bonheur  d"enfants  chéris  qui  adorent 
leur  père.  Aucune  nation,  dit  Renan,  n'a  créé  une 
légende  plus  complète  que  cette  grande  royauté 
capétienne,  sorte  de  religion  née  à  Saint-Denis, 
consacrée  à  Reims  par  le  concert  des  Evêques.  ayant 
ses  rites,  sa  liturgie,  son  ampoule  sacrée,  son  ori- 
flamme. A  toute  nationalité  correspond  une  dynastie 
en  laquelle  s'incarnent  le  génie  et  les  intérêts  de  la 
nation.  Jamais  cette  identification  ne  fut  aussi  par- 
faite qu'entre  la  Maison  capétienne  et  la  France.  Ce 
fut  plus  quune  paternité,  plus  qu'une  royauté,  ce 
fut  un  sacerdoce  ;  prêtre  et  roi  comme  David. 

Le  roi  de  France  Louis  XVI  eut  toute  sa  vie  un 
cœur  de  père  pour  son  peuple  et  il  mourra  en 
holocauste  pour  son  peuple. 


Le  Sacre 


de 


Louis  XVi  à  Reims 


Le  Sacre 


de 


Louis  XVI  à  Reims 


La  vénérable  Catherine  Emmerick.  parlant  de 
l'iuslitulion.  le  Jeudi-Saint,  de  la  Sainte  i^ucharistie 
et  des  sacrements  de  lOrdre  et  de  l'Extrême-Onc- 
lion.  dit  que  Jésus  entretint  ses  apôtres  de  diffé- 
rentes onctions,  en  particulier  de  celle  que  l'on  fait 
aux  rois  pour  les  sacrer,  et  que  de  ce  sacre  ils  en 
recevraient  une  vertu  particulière. 

Le  11  juin  1775  eut  lieu  à  Reims  le  sacre  de 
Louis  XVI.  Cette  imposante  cérémonie  du  sacre  des 
rois  de  France  remontait  aux  premiers  jours  de  la 
monarchie.  Ils  venaient  à  la  Cathédrale  de  Saint- 
Remy  faire  hommage  à  Dieu  de  leur  sceptre  et  de 
leur  couronne  et  recevaient  en  échange  l'onction 
sainte  qui.  élevant  le  droit  de  régner  à  une  sorte  de 
sacerdoce,  inspirait  la  vénération  aux  sujets,  péné- 
trait le  monarque  de  la  sainteté  de  ses  devoirs,  et 
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appelait  la  bénédiction  divine  sur  leur  accomplis- 
sement. 

* 
*  « 

A  l'entrée  de  l'église  le  Roi  fut  reçu  par  les  évêques 
de  Laon  et  de  Beauvais  qui  lui  présentèrent  l'eau 
bénite  et  récitèrent  sur  lui  l'oraison  suivante  :  Dieu 
tout-puissant  et  éternel,  qui  avez  élevé  à  la  royauté 
votre  serviteur  Louis,  accordez-lui  de  procurer  le 
bien  de  ses  sujets,  dans  le  cours  de  son  règne,  et  de 
ne  s'écarter  jamais  des  sentiers  de  la  justice  et  de  la 
vérité. 

Le  Roi  ayant  pris  place  au  chœur  fit  les  serments 
d'usage  après  le  chant  des  Litanies  des  Saints.  Il 
reçut  alors  des  mains  du  prélat  célébrant,  l'épée  de 
Charlemagne  que  le  Roi  remit  au  maréchal  de 
Clermont-Tonnerre  et  celui-ci  la  tint,  pointe  levée, 
pendant  toute  la  cérémonie  du  Sacre  et  du  Couron- 
nement. 

Après  les  onctions  rituelles  sur  le  front,  la  poi- 
,  trine,  les  épaules  et  la  paume  des  deux  mains, 
l'officiant  mit  un  anneau  au  doigt  de  Sa  Majesté  en 
signe  de  l'union  qui  devait  régner  entre  le  Roi  et 
son  peuple.  Puis  il  prit  sur  l'autel  le  sceptre  royal 
qu'il  lui  mit  dans  la  main  droite.  Le  Roi  ayant  reçu 
la  couronne,  le  discours  du  sacre  fut  prononcé  par 
Mgr  de  Boisgelin,  archevêque  d'Aix.  Ensuite  en 
sacrant  le  nouveau  Roi  de  France  le  cardinal  de  la 
Roche-Aymond  adressa  au  prince  les  paroles  sui- 
vantes :  Sire,  successeur  de  saint  Remy,  j'ai  le  bon- 
heur de  recevoir  dans  son  église  l'héritier  de  Clovis. 
Entrez,  Sire,  à  son  exemple  sous  ces  voûtes  sacrées 
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où  la  religion  le  recul.  Il  y  venait  embrasser  la  foi 
(ju'il  a  transmise  à  ses  successeurs  ;  vous,  vous  venez 
promettre  de  proléger  celle  même  foi  que  vous  avez 
reçue  de  vos  pères.  Il  y  apporta  les  qualités  néces- 
saires pour  fonder  un  empire  chrétien  ;  vous,  vous 
y  apportez  les  vertus  propres  à  en  maintenir  la 
splendeur,  ces  vertus,  elles  sont  toutes  renfermées 
dans  l'amour  de  l'ordre,  et  cet  amour  est  le  caractère 
de  Votre  Majesté. 

De  son  côté  le  peuple  redisait  la  prière  pour  la 
France  (1).  Dieu  loul-puissant  et  éternel,  qui  avez 
établi  la  nation  des  Francs  pour  servir  d'instrument 
à  votre  divine  volonté  dans  le  monde,  et  pour  assu- 
rer la  défense  et  le  triomphe  de  votre  sainte  Eglise, 
éclairez  toujours  et  partout  de  vos  divines  lumières 
les  fils  des  Francs  qui  vous  supplient,  afin  qu'ils 
voient  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  rétablir  votre 
règne  dans  le  monde,  et  que,  persévérant  dans  la 
charité  et  dans  la  force,  ils  réalisent  ce  qu'ils  ont 
vu.  Par  N.S.J.C. 

En  sortant  de  l'église  le  Roi  trouva  un  peuple 
ravi  de  contempler  son  visage.  Les  larmes  coulaient 
de  tous  les  yeux.  La  ville  était  remplie  d'arcs  de 
triomphe  et  de  devises  qui  exprimaient  à  l'envi  les 
sentiments  les  plus  affectueux  pour  le  Roi  et  pour  la 
Reine. 


J  La  .Sainte  Eglise  a  encouragé  dès  avant  le  xiir  siècle,  et 
à  Home  même,  la  prière  pour  le  Hoi  de  France. 

A  Saint-Loui.s-des- Français  on  lit  sur  chacun  des  piliers  qui 
font  face  à  la  porte  d'entrée  :  Quiconque  prie  pour  le  Roi  de 
France  gagne  dix  jours  d'indulgences  accordés  par  le  Fape 
Innocent  IV.  .Saint  Thomas  d'Aquin  a  recueilli  cette  inscription 
dans  sa  Somme  théologique  (.Suppl.  XXV,  art  3). 

2 
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La  Reine  avait  été  si  ravie  des  splendeurs  de  la 
cérémonie,  que  le  soir  môme  elle  écrivait  à  sa  mère 
en  Autriche  :  Pour  moi  je  n'oublierai  jamais  de  ma 
vie  celte  journée  du  sacre, 'ma  vie  dut- elle  durer 
cent  ans. 

Le  Roi,  revêtu  de  l'onction  royale,  distribua  alors 
les  grâces  que  la  Providence  lui  avait  attachées. 

C'est  un  fait  constant,  appuyé  sur  le  témoignage 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  de  Renoit  XIV,  d'un  grand 
nombre  de  théologiens,  d'historiens  et  de  médecins, 
que  les  Rois  légitimes  de  France  ont  joui  du  pouvoir 
de  guérir  les  écrouelles  au  jour  de  leur  sacre  en 
disant  ces  seules  paroles  :  Le  Roi  te  touche,  Dieu  te 
guérit.  Guillaume  de  Nangis,  confesseur  de  saint 
Louis, dit  que  ce  saint  Roi  avait  obtenu  par  sa  vertu 
le  don  des  miracles,  mais  qu'il  devait  celui  de 
guérir  les  écrouelles  à  la  dignité  de  Roi  de  France. 
Et  ces  deux  sortes  de  miracles  sont  en  effet  distin- 
guées dans  la  bulle  de  canonisation  du  saint  Roi,  Ce 
privilège,  dit  Benoit  XIV,  a  été  accordé  aux  rois  de 
France  aux  prières  de  saint  Marcoul.  Et  l'histoire 
atteste  qu'ils  l'ont  exercé  jusqu'au  sacre  de  Charles  X. 

Lorsque  Louis  XVI  fut  sacré  à  Reims,  deux  mille 
quatre  cents  malades  atteints  d'écrouelles  s'y  étaient 
rendus  de  tous  les  points  de  la  France.  Le  Roi,  selon 
la  tradition  royale,  s'approcha  de  chacun  d'eux  et 
les  toucha  au  front  en  disant  :  Le  Roi  le  touche. 
Dieu  le  guérisse.  Et  le  don  royal  de  guérison  ne 
faillit  point. 

Un  ami  de  Voltaire,  le  marquis  d'Argenson,  dit 
dans  ses  mémoires  :  Au  sacre  du  Roi  de  France  à 
Reims,  un  homme   d'Avesnes  qui   avait  de   vraies 
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écroiiollcs  alla  se  faire  louclier  au  Roi.  (le  malade 
guéril  railicaleinent.  Kn  apprenant  cela  je  voulus 
m'en  assurer  par  moi-même.  Je  fis  une  procédure  et 
information  de  son  état  précédent  et  subséquent. 
Le  tout  vérifie  et  légalisé,  j'envoyai  les  preuves  de 
ce  miracle  à  M.  de  la  Vrillière,  secrétaire  d'Etat,  et 
dans  ses  archives  se  trouve  ce  souvenir  hisLuri(|ue. 

Ainsi  Dieu  bénissait  le  sacre  des  Rois. 

Mais  qui  croirait  que  dès  ce  jour,  au  milieu  de  ce 
peuple  si  enthousiaste  et  si  afïeclionné  à  son  Roi,  la 
franc-maçonnerie  conspirait  contre  lui.  Nous  ferons 
plus  loin  une  révélation  surprenante  à  cet  égard. 
Quil  nous  sulllse  de  faire  remarquer  ici  que  le  jour 
môme  de  son  sacre  une  main  inconnue  plaça  sur 
toutes  les  murailles  de  Reims  une  affiche  ainsi 
conçue  :  Sacré  le  11,  massacré  le  12.  Les  anciens, 
dit  un  historien,  auraient  observé  qu'en  retournant 
le  dernier  chiffre  désigné,  on  obtenait  la  date 
sinistre  du  21  janvier. 


Visite  Royale 


de 


Louis  XVI 


en  Normandie 
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Louis  XVI 
en  Normandie 


Un  nuiuuscrit  dédié  à  la  duchesse  d'Augoulème 
reaferiiie  une  foule  de  traits  concernant  la  bonté  de 
Louis  XVI  à  regard  de  son  peuple.  En  les  lisant  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  ([ue  la  Révolution 
nous  a  cruellement  trompés,  car  on  y  apprend  que 
Louis  XV^I  a  été  le  meilleur  des  hommes  et  qu'il  était 
digne  d'être  le  modèle  des  Rois. 

Ce  manuscrit  raconte  son  voyage  dans  la  province 
de  Normandie  après  son  sacre,  et  tous  les  détails 
qu'il  en  donne  soulèvent  l'admiration  pour  la  sagesse, 
la  justice,  la  tendresse  de  son  cœur. 

Avant  de  quitter  Versailles,  le  21  juin,  Louis  XVI 
s'approcha  des  sacrements  et  fit  célébrer  la  sainte 
messe  pour  son  heureux  voyage. 

Cherbourg  attendait  avec  impatience  la  venue 
d'un  monarque  dont  la  renommée  de  bonté  le  pré- 
cédait en  tous  lieux.  Vers  les  dix  heures  et  demie 
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du  soir,  les  habitants  de  la  montagne  annoncèrent 
par  leurs  cris  que  le  Prince  arrivait. 

Les  chemins  étaient  remplis  d'hommes  accourus 
de  dix  lieues  à  la  ronde  pour  contempler  le  Roi. 
Les  arbres  étaient  couverts  de  jeunes  gens  qui 
longtemps  attentifs  s'écriaient  au  moindre  nuage  de 
poussière:  Le  voilà  !  le  voilà  !  De  brillantes  illumi- 
nations éclairaient  la  route  qui  conduit  de  la  mon- 
tagne à  la  ville,  ainsi  que  sur  les  pourtours  du  port 
et  sur  le  nombre  infini  de  navires  qui  se  trouvaient 
dans  la  rade.  En  même  temps  les  batteries  des  forts 
et  de  l'escadre  le  saluèrent  par  une  triple  salve  d'ar- 
tillerie dont  les  formidables  échos  retentirent  jusqu'à 
l'île  de  Wight  en  Angleterre.  L'Eglise  aussi  était  là 
pour  le  recevoir  sous  un  dais,  persuadée  qu'un  bon 
Roi  a  des  droits  aux  honneurs  de  la  Divinité  qu'il 
représente.  Sur  le  seuil  de  l'église  une  femme  se 
jette  à  ses  genoux  pour  implorer  sa  charité  en 
faveur  d'une  mère  infortunée  chargée  de  douze 
enfants.  Aussitôt  le  roi  lui  donne  une  grosse  bourse. 
Et  cette  digne  femme,  plus  occupée  de  sa  reconnais- 
sance que  de  son  respect,  se  jette  à  son  cou.  le  serre 
dans  ses  bras,  fondant  en  larmes  et  disant  :  J'ai  vu 
un  bon  Roi,  je  ne  désire  plus  rien  en  ce  monde. 

Le  lendemain  on  devait  faire  le  lancement  d'un 
navire.  Après  la  l)énédiction,  deux  petits  enfants 
s'avancèrent  vers  le  Monarque,  tenant  une  corbeille 
d'oranges  qu'ils  lui  présentèrent  en  y  ajoutant  l'of- 
frande de  leurs  cœurs.  Le  Roi  reçut  leurs  aimables 
présents  et  se  réserva  le  plaisir  de  les  offrir  à  la 
Reine. 

La  mer  était  tranquille,  le  ciel  serein,  et  bientôt 
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les  accords  du  navire  sonl  détachés,  le  laciuel  vole, 
le  navire  fend  les  Ilots  et  s'y  maintient  dans  le  plus 
majestueux  équilibre.  A  cette  vue  le  Koi  s'écria  : 
Que  c'est  beau  !  Hue  c'est  beau  1  Et  comme  tous  les 
matelots  criaient  Vive  le  Koi  !  le  Roi  répondit  :  Vous 
aussi,  vive/  mes  enfants,  et  cinquante  louis  tirés 
de  sa  bourse  allèrent  récompenser  les  fidèles  opé- 
rateurs. 

De  retour  à  Paris,  en  souvenir  du  bon  accueil  qui 
lui  avait  été  fait  par  les  Normands,  le  Roi  voulut 
que  son  second  lils,  né  le  27  mars  1783,  appelé  au 
baptême  Louis-Charles  de  France  et  de  Rourbon,  fut 
surnommé  duc  de  Normandie.  Cet  événement  de 
famille  avait  rempli  de  joie  le  cœur  de  Louis  XVI. 
Il  la  témoignait  naïvenient  à  sa  cour  et  à  son  peuple. 
Il  allait  comme  Henri  IV  à  sa  fenêtre,  tenant  son  fils 
entre  ses  bras  et  le  montrait  à  la  multitude. 

A  l'occasion  de  celle  naissance  des  fêtes  publiques 
eurent  lieu  dans  tout  le  royaume.  Ces  sentiments, 
dit  très  juslemeul  un  historien,  tenaient  à  la  fois 
d'un  culte  et  du  plus  tendre  de  tous  les  respects  : 
le  respect  filial.  Le  Roi  était,  en  elïet,  considéré 
comme  le  père  de  la  grande  tamille,  et  quand  il  lui 
naissait  un  lils.  cet  enfant  semblait  être  né  à  toutes 
les  familles. 

A  Paris,  la  ville  donna  un  banquet  auquel  le  Roi 
assista  avec  toule  sa  cour.  L'allégresse  y  fut 
e.xtrème.  C'était  le  21  janvier  1782,  Onze  ans  plus 
tard,  le  même  jour  hélas  !  Louis  XVI  allait  être  con- 
duit à  l'échafaud.  Et  le  duc  de  Normandie  deux  ans 
après  son  auguste  père,  allait  périr  cruellement 
martyrisé  à  la  Tour  du  Temple. 


Louis  XVI 


et 


ses  sentiments 


religieux 


Louis  XVI 


et 


ses  sentiments 


■     ■ 


religieux 


Les  précepteurs  de  Louis  XVI  avaient  pris  soin  de 
poser  dans  l'inlelligence  et  dans  le  cœur  de  leur 
royal  disciple  les  grandes  bases  qui  supportent  tout 
le  reste,  c'est-à-dire  de  lui  apprendre  les  vérités  de 
la  Religion.  Le  jeune  prince  ne  s'en  tint  pas  aux 
principes,  il  les  mit  sérieusement  en  pratique.  Sous 
leur  direction  il  s'était  tait  dans  sa  jeunesse  un  rè- 
glement de  vie  chrétienne.  Nous  en  avons  çà  et  là 
des  fragments  qui  révèlent  la  profonde  piété  qui  le 
distingua  durant  toute  son  existence. 

Il  avait  donc  écrit  ceci  dans  ses  notes  parti- 
culières :  Je  veux  graver  profondément  dans  mon 
esprit  les  préceptes  de  la  Religion,  et  lorsque  je  prie- 
rai Dieu  je  ferai  précéder,  par  Thommage  des  senti- 
ments de  mon  cœur,  les  actes  d'adoration  que  je  lui 
rendrai  extérieurement.  Dans  tous  mes  exercices  de 


-  30    ■- 

piété  je  porterai  le  souvenir  d'un  Dieu  toujours 
existant,  toujours  présent,  éclairant  mes  pensées  et 
sondant  le  fond  de  mon  cœur.  Je  serai  recueilli, 
plein  de  foi,  d'amour  et  de  ferveur. 

Je  me  propose  d'être  toute  ma  vie  simplement  et 
généreusement  chrétien,  sans  affectation,  sans  sin- 
gularité, et  toutefois  en  m'élevant  au  dessus  de  toute 
sorte  de  respect  humain.  Je  prends  la  résolution 
ferme  et  sincère  d'être  hautement,  publiquement, 
généreusement  fidèle  à  Celui  qui  tient  en  sa  main 
les  rois  et  les  royaumes.  Je  ne  puis  être  grand  que 
par  lui,  parce  qu'en  lui  seul  est  la  grandeur,  la 
gloire,  la  majesté,  la  force;  et  que  je  suis  destiné 
à  être  un  jour  sa  vive  image  sur  la  terre. 


Les  principes  religieux  que  le  futur  roi  de  France 
avait  si  noblement  compris  furent  en  effet  la  lumière 
de  sa  vie  dans  la  prospérité,  le  soutien  et  la  conso- 
lation de  son  àme  au  jour  du  malheur.  Il  y  puisa  les 
sentiments  d'héroïsme  chrétien  qui  ont  fait  de 
l'échafaud  du  21  janvier,  un  piédestal  pour  l'auguste 
et  pure  victime  de  la  Convention. 

Etquand  un  jour  les  conventionnels  qui  lui  avaient 
déjà  ravi  sa  liberté  royale,  sa  liberté  personnelle, 
voulurent  encore,  ces  apôtres  de  la  tolérance,  lui 
ravir  sa  liberté  de  conscience,  il  se  redressa  devant 
eux  pour  leur  dire  :  non.  Ils  voulaient  l'obliger  à  re- 
cevoir la  communion  pascale  d'un  prêtre  assermenté. 
Le  Roi  s'y  refusa  énergiquement.  Comme  nous 
l'apprenons   par  sa    sœur   la   princesse    Elisabeth, 
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Louis  XVI  assislail  à  la  saiivto  messe  lous  les  jours 
el  avait  un  si  grand  respect  pour  la  sainte  Eu- 
charistie (ju'on  ne  peut  rappeler  (|u'avec  ravisse- 
ment la  louchante  allocution  f|u'il  (U  à  la  première 
communion  de  sa  lille,  la  princesse  Marie-Thérèse, le 
8  avril  1790. 

Avant  de  partir  pour  l'église  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  qui  était  la  paroisse  des  Tuileries,  la 
reine  sa  mère  l'ayant  conduite  aux  pieds  du  Roi  lui 
(lit  :  Ma  fille,  jetez-vous  aux  pieds  de  votre  père  et 
demandez-lui  sa  bénédiction  Marie-Thérèse  se 
prosterna.  Son  père  la  bénit  en  disant  :  «  C'est  du 
fond  de  mon  cœur,  ma  fille,  que  je  vous  bénis,  en 
demandant  au  Ciel  qu'il  vous  fasse  la  grâce  de  bien 
apprécier  la  grande  action  que  vous  allez  faire.  Votre 
cœur  est  innocent  et  pur  aux  yeux  de  Dieu.  Vos 
vœux  doivent  lui  être  agréables.  Demandez-lui  donc 
qu'il  me  donne  la  grâce  nécessaire  pour  faire  le  bon- 
heur de  ceux  sur  lesquels  il  m'a  donné  l'empire  et 
que  je  dois  considérer  comme  mes  enfants.  Deman- 
dez-lui qu'il  daigne  conserver  dans  le  royaume  la 
pureté  de  la  Religion  et  souvenez-vousbien,ma  fille, 
que  celte  sainte  religion  est  la  source  du  bonheur  et 
notre  soutien  dans  les  adversités  de  la  vie.  Ne 
croyez  pas  que  vous  en  serez  à  l'abri.  Vous  êtes 
bien  jeune,  et  déjà  vous  avez  vu  votre  père  affligé  plus 
d'une  fois.  Vous  ne  savez  pas,  ma  fille,  à  quoi  la 
Providence  vous  destine,  si  vous  resterez  dans  ce 
royaume,  ou  si  vous  irez  en  habiter  un  autre.  Dans 
quelque  lieu  que  la  main  de  Dieu  vous  pose,  sou- 
venez-vous que  vous  devez  édifier  par  vos  exemples 
et  faire  le  bien,  toutes  les  fois  que  vous  en  trouverez 
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l'occasion.  Mais  surtout,  mon  cnfcint,  soulagez  les 
malheureux  de  tout  votre  pouvoir.  Dieu  ne  nous 
a  fait  naître  dans  le  rang  où  nous  sommes  que 
pour  travailler  à  leur  bonheur  et  les  consoler 
dans  leurs  peines.  Allez  aux  autels  où  vous  êtes 
attendue,  et  conjurez  le  Dieu  des  miséricordes  de 
ne  vous  laisser  oublier  jamais  les  avis  d'un  tendre 
père.  )) 

Puis, comme  c'était  l'usage  que  les  filles  de  France 
reçussent  une  parure  de  diamants  le  jour  de  leur 
première  communion,  Louis  XVI,  qui  avait  résolu 
d'abolir  cet  usage  dispendieux,  ajouta  encore  :  «  Je 
vous  sais  trop  raisonnable,  ma  fille,  pour  croire 
qu'au  moment  ou  vous  devez  être  entièrement  oc- 
cupée du  soin  d'orner  votre  cœur  et  d'en  faire  un 
sanctuaire  digne  de  la  Divinité  vous  attachiez  un 
grand  prix  à  des  parures  artificielles.  D'ailleurs, 
mon  enfant,  la  misère  publique  est  extrême,  les 
pauvres  abondent,  et  assurément  vous  aimerez 
mieux  vous  passer  de  pierreries  que  de  savoir  qu'ils 
manquent  de  pain.  » 

Ainsi  parla  Louis  XVI.  Kt  Marie-Thérèse  qui 
l'avait  écouté  agenouillée  en  priant,  et  en  se  ré- 
jouissant de  pouvoir  marquer  le  jour  de  sa  pre- 
mière communion  par  un  sacrifice  agréable  à  Dieu 
et  à  son  père,  se  releva  toute  armée  pour  la  dou- 
leur. Car  il  faut  remarquer  que  dans  ce  discours  il 
y  avait  un  accent  prophétique  qui  annonçait  la  des- 
tinée du  père  et  de  la  fille. 

«  Vous  ne  serez  pas  à  l'abri  des  adversités.  » 

Le  Roi  prit  alors  son  enfant  dans  ses  bras,  il  la 
serra  sur  son  cœur  et  dit  :  «  Ma  fille  priez  pour  la 
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France    el   pour  nous.    Les    prières   de  l'innocence: 
peuvent  lléeliir  la  colère  céleste.  » 

La  jeune  princesse  fondit  eu  larmes.  Elle  monta 
ensuite  eu  voiture  avec  sa  gouvernante,  la  mar- 
quise de  Tourzel,  sa  fille  mademoiselle  de  Tourzel, 
madame  la  duchesse  de  Charost  et  la  baronne  de 
Mackau,  sous-gouvernante  des  enfants  de  France. 
Cette  jeune  princesse  arriva  à  l'église  avec  le 
maintien  le  plus  recueilli  et  s'approcha  de  la 
sainte  table  avec  les  marques  de  la  dévotion  la  plus 
sincère. 

Louis  XV'I  entendait  la  messe  tous  les  jours  et 
communiait  souvent.  Il  passait  à  l'église  la  nuit  de 
Noël,  cette  fête  nationale  de  la  France,  assistait 
otliciellement  aux  offices  des  grandes  solennités  et 
de  la  semaine  sainte.  Les  fêtes  d*  la  Sainte  Vierge 
lui  étaient  particulièrement  chères.  Devant  une  de 
ses  images  il  renouvela,  pour  son  propre  compte,  le 
vœu  de  Louis  Xlll  et  plus  tard  il  attribuait  sa  force 
d'àme  au  milieu  de  ses  épreuves  à  la  protection  ma- 
ternelle de  Marie. 

La  piété  de  Louis  XVI  ne  lui  faisait  pourtant  ja- 
mais manquer  à  ses  devoirs,  comme  ses  devoirs 
d'Etat  ne  lui  faisaient  jamais  oublier  les  honneurs 
dus  à  Dieu, 

Chaque  année,  au  jour  de  la  Fête-Dieu,  le  Roi  et 
la  Reine  suivaient  à  pied  la  procession  du  Très 
Saint-Sacrement  à  leur  paroisse  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois. 

Le  7  juin  1774  il  écrivit  à  M.  de  la  Vrillière  ce 
petit  billet  :  Demain  toutes  les  affaires  reposeront  : 
j'irai  avec  la  famille  royale  à  la  procession  duSaint- 
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Sacrement  à  l'église  de  Poissy  et  j'assisterai  à  la 
grand'messe. 

Le  journal  qui  rendait  compte  alors  des  faits  de 
chaque  jour  s'appelait  le  Mercure  et  nous  y  lisons 
que  Louis  XVI  était  doué  d'une  forte  et  puissante 
voix  et  que  comme  un  autre  Charlemagne  au  lutrin 
il  la  faisait  entendre  à  l'église  et  pendant  les  saints 
offices  en  compagnie  des  fidèles. 


Le   Carême  de  Louis  XVI 


Ce  monarque  âgé  de  vingt  ans  dit  à  la  fin  du  pre- 
mier carême  qu'il  avait  passé  sur  le  trône  :  Je  me 
suis  tiré  de  celui-ci  sans  peines,  mais  j'aurai  un  peu 
plus  de  mérite  le  carême  prochain. 

En  quoi,  Sire,  lui  dit  un  courtisan  ?  C'est,  reprit  le 
Roi,  parce  que  je  n'ai  eu  celte  année  que  le  mérite 
de  l'abstinence,  j'aurai  de  plus  celui  du  jeûne  au 
carême  prochain,  puisque  j'aurai  atteint  vingt  et 
un  ans. 

Quand  il  était  à  la  chasse  il  n'était  pas  rare  de  le 
voir  s'éloigner  par  instant  des  seigneurs  de  la  cour 
pour  réciter  des  psaumes  ou  des  litanies  de  saints. 

Louis  XVI,  devenu  à  la  prison  du  Temple  le  jouet 
de  ses  persécuteurs,  fut  soumis  à  toute  sorte 
d'épreuves.  Les  bourreaux  qui  l'avaient  privé  de 
sa  liberté  voulurent  encore  tyranniser  sa  conscience 
en  lui  servant  un  dîner  gras  un  jour  de  vendredi. 


-  3!i  - 

Sans  articuler  aucuiui  plainte,  le  roi  prit  un  verre 
d'eau,  y  trempa  un  morceau  de  pain  et  en  souriant 
prononça  ces  mots  :  Voilà  mon  diner. 

Louis  XVI  avait  près  de  lui  un  recueil  de 
maximes  parmi  lesquelles  j'ai  glané  celles-ci  : 

La  Religion  est  la  mère  des  vertus,  le  culte  qu'on 
doit  à  Dieu  doit  être  préféré  à  tout. 

La  bonne  fortune  de  l'âme,  ce  sont  les  bonnes 
actions. 

Un  Roi  qui  règne  par  la  justice  a  toute  la  terre 
pour  son  temple  et  tous  les  gens  de  bien  pour  mi- 
nistres. 

Un  jour  peut-être  le  peuple  saura  combien  soa 
bonheur  m'est  cher.  Combien  il  fut  toujours  mon 
seul  intérêt,  et  mon  premier  besoin. 


Louis  XVI 


et 


Sa  Politique 


Chrétienne 


Louis  XVI 


et 


Sa  Politique 
Chrétienne 


Le  Dauphin, père  do  Louis  XVI, transmit  à  son  fils 
les  principes  de  gouvernement  que  celui-ci  garda 
durant  toute  sa  vie.  En  tète  de  ses  propositions  il 
avait  inscrit  celle-ci  :  Un  roi  dans  ses  Etats  doit  se 
regarder  comme  un  père  de  famille  au  milieu  de  ses 
enfants.  Il  doit  apporter  les  soins  d'un  père  à  régler 
les  mœurs  de  ses  sujets.  Il  doit  se  comporter  lui- 
même  en  prince  chrétien  n'étant  pas  moins  comp- 
table à  Dieu  de  sa  conduite  que  le  reste  des 
hommes. 

De  plus  son  aïeul  l'avait  mis  en  garde  contre  les 
parlements  brouillons,  et  son  père  contre  les 
philosophes  corrupteurs.  Il  existait  une  lettre  de 
Louis  XV  à  la  duchesse  de  Choiseul  dans  laquelle 
il  disait  ;  J'ai  eu  bien  de  la  peine  à  me  tirer  d'af- 
faire avec  les  parlements  pendant  mon  règne,  mais 
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que  mon  petit-fils  y  prenne  garde  ils  pourraient  bien 
mettre  sa  couronne  eu  danger.  Quant  aux  philo- 
sophes, il  savait  ce  que  son  père  en  pensait,  et  ce 
qu'il  en  avait  dit. 

Nul  |)lus  que  le  jeune  Roi  ne  partageait  ce  juge- 
ment :  Quant  a4ix  écrivains  qui  se  nomment  eux- 
mêmes  philosophes,  avait-il  dit,  je  les  ai  étudiés, 
j'ai  passé  de  leurs  principes  à  leurs  conséquences, 
et  j'ai  reconnu  dans  les  uns  des  libertins,  des  cor- 
rompus intéressés  à  décrier  une  morale  qui  les  con- 
damne, à  éteindre  des  feux  qui  les  effrayent,  à  jeter 
des  doutes  sur  un  avenir  qui  les  inquiète  ;  dans  les 
autres,  des  esprits  qui,  par  vanité»de  vouloir  penser 
en  neuf,  ont  déraisonné  sur  la  Divinité. 

Le  Roi  de  France  en  montant  sur  le  trône  avait 
toujours  soin  de  se  faire  connaître  à  son  peuple  et 
de  lui  dire  comment  il  le  gouvernerait. 

Louis  XVI  ne  tarda  pas  à  remplir  ce  devoir.  Sou 
manifeste  à  la  nation  française  commençait  ainsi  : 
Assis  sur  le  trône  où  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  élever, 
nous  espérons  que  sa  bonté  soutiendra  notre  jeu- 
nesse et  nous  guidera  dans  les  moyens  de  rendre 
nos  peuples  heureux.  C'est  notre  premier  désir,  et 
connaissant  que  celte  félicité  dépend  principalement 
d'une  sage  administration  des  finances,  cest  vers 
cette  administration  que  se  tournent  d'abord  tous  nos 
soucis.  Son  premier  acte  d'autorité  en  effet  porte 
tousles  caractères  d'une  chrétienne  et  sage  politique. 

Sous  le  nom  de  joyeux  avènement,  il  était  établi 
que  le  peuple  devait  payer  un  impôt  à  chaque 
changement  de  règne.  La  France  eût  acquitté  celui- 
ci  avec  plaisir:  car  les  espérances  que  l'on  fondait 
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sur  les  vertus  tic  Louis  XXi  aniuiaieiil  tous  les 
cœurs.  Mais  le  Hoi  dans  sa  proclauiation  annonça 
(|u'il  dispensait  sou  peuple  de  cet  impôt.  Puis  il 
prouiil  d'alléger  le  poids  des  impositions  à  venir. 
Mais,  disail-il.  nous  ne  pouvons  y  |)arvenir  (jue  par 
l'ordre  et  l'économie.  Passant  à  ses  plans  d'économie 
l'excellenl  monar(|ue  terminait  ainsi  son  édit  : 

Nous  réduirons  d'abord  les  dépenses  de  la  cour  à 
des  limites  convenables.  De  tels  sacrifices  ne  nous 
couleront  rien  dès  qu'ils  pourront  tourner  au  soula- 
gement de  nos  sujets  :  leur  bonheur  fera  notre 
gloire,  et  le  bien  (|ue  nous  pourrons  leur  faire,  sera 
la  plus  douce  récompense  de  nos  soins  et  de  nos 
travaux. 

Louis  XVI  n'était  pas  de  ces  souverains  qui  pro- 
mettent tout  et  ne  font  rien.  Les  réformes  promises 
furent  faites. 

Une  autre  préoccupation  était  dans  l'esprit  de 
Louis  XVI,  celle  de  la  formation  de  son  ministère. 

Le  Roi  se  détermina  à  donner  sa  confiance  au 
comte  de  Maurepas,  et,  encore  sous  le  coup  du  deuil 
du  royal  défunt  son  aïeul,  il  lui  écrivit  le  billet  sui- 
vant : 

c(  Dans  la  juste  douleur  qui  m'accable  et  que  je 
|)arlage  avec  le  royaume,  j'ai  de  grands  devoirs  à 
remplir.  Je  suis  Roi,  et  ce  mot  renferme  toutes  les 
obligations  qui  me  sont  imposées.  Néanmoins  ma 
bonne  volonté  ne  peut  remplacer  l'expérience  qui 
me  manque;  j'ai  besoin  d'un  guide  éclairé,  je  crois 
l'avoir  trouvé  en  vous.  Ainsi  donc,  M.  le  Comte,  je 
vous  |)rie  de  venir  m'aider  de  vos  conseils  le  plus  tôt 
possible.  )) 
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Louis  XVI  dès  le  premier  conseil  des  ministres 
manifesta  le  zèle  de  ses  bonnes  intentions  et  leur 
donna  un  ordre  fixe  pour  les  jours  et  les  heures  de 
réunion  :  «  Je  veux,  dit-il,  prendre  une  connais- 
sance approfondie  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
prospérité  de  mon  royaume.  Surtout,  messieurs, 
n'oubliez  pas  cette  maxime  de  saint  Louis  : 

«  Tout  ce  qui  est  injuste  est  impossible. 

«Soyons  avares  du  trésor  public.  Il  est  souvent  le 
prix  des  sueurs  et  quelquefois  des  larmes  du 
peuple.  » 

Pour  réaliser  son  entreprise  et  faciliter  la  tâche 
de  ses  ministres  le  Roi  voulut  de  plus  s'assurer  le 
concours  de  la  nation. 

C'est  pour  cela  qu'il  convoqua  rassemblée  des 
notables  prise  dans  les  trois  corps  de  l'Etat  et  lui 
adressa  les  paroles  suivantes  :  «  Messieurs  je  vous  ai 
choisis  dans  les  différents  ordres  de  l'Etat,  et  je 
vous  ai  rassemblés  pour  vous  faire  part  de  mes 
projets.  C'est  ainsi  qu'eu  ont  fait  mes  prédécesseurs 
et  dont  je  me  ferai  gloire  de  suivre  toujours  les 
exemples.  Donc  améliorer  les  revenus  de  l'Etat  et 
assurer  leur  libération  par  une  réparlilion  plus  égale 
des  impôts;  de  l'autre  libérer  le  commerce  des  dif- 
férentes entraves  qui  en  gênent  la  circulation  et 
soulager  autant  que  possible  la  partie  la  plus  indi- 
gente de  mes  sujets  :  telles  sont  les  vues  dont  je  suis 
occupé.  Et  comme  elles  tendent  toutes  au  bien  pu- 
blic, je  compte  que  vos  avis  conspireront  au  même 
but.  » 

Les  premiers  édits  du  Roi  obtinrent  l'assentiment 
général.  Et  on  vit  avec  bonheur  renaître  le  crédit 
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nalioual,  l'agriculture  se  développer,  le  commerce 
et  les  arts  refleurir,  la  marine  se  recousliluer. 
Louis  XVI  en  était  plein  de  joie. 

Un  des  hommes  qui  travaillaient  le  mieux  dans 
son  royaume  à  combler  le  peuple  de  bienfaits, 
c'était  Armand-Joseph  de  Béthune,  duc  de  Charost. 
Après  avoir  glorieusement  combattu  dans  les  ar- 
mées du  Roi,  il  consacra  sa  vie  à  une  foule  d'institu- 
tions. En  Bretagne  il  établit  des  ateliers  de  charité. 
Dans  le  Berri  on  le  trouve  occupé  à  améliorer  les 
routes,  à  encourager  l'agriculture  et  à  donner  une 
vive  impulsion  à  l'instruction  j^ublique.  Il  avait  été 
le  père  de  ses  soldats,  il  le  fut  aussi  de  ses  fermiers 
dont  il  allégea  autant  que  possible  toutes  les  charges. 
Il  le  fut  des  pauvres  pour  lesquels  il  fonda  des  se- 
cours annuels;  il  le  fut  des  enfants  abandonnés  à 
l'entretien  et  l'instruction  desquels  il  pourvut  géné- 
reusement. Dans  un  grand  nombre  de  paroisses  il 
établit  des  sages-femmes,  des  chirurgiens,  des  phar- 
maciens. Il  dota  Meillant  d'un  hôpital;  à  Maranil  et 
à  Gharenton-sur-Marmande,  il  établit  des  secours 
extraordinaires  contre  la  grêle,  les  inondations  et  les 
incendies.  En  Picardie,  dont  il  était  le  lieutenant 
général,  sa  sollicitude  s'étendit  à  tout. 

Ce  bras  droit  de  Louis  XVI, infatigable  travailleur, 
écrivit  encore  des  mémoires  sur  l'organisation  de 
l'instruction  rurale,  sur  les  moyens  de  diminuer  la 
mendicité,  sur  les  moyens  d'améliorer  le  sort  des 
ouvriers  à  la  campagne. 

Toutes  les  sociétés  de  bienfaisance  le  comptèrent 
au  nombre  de  leurs  fondateurs  ou  de  leurs  bienfai- 
teurs. 
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Tant  de  mérites  et  tant  de  vertus  ne  devaient  pas 
manquer  de  lui  attirer  la  haute  estime  de  Louis  XVI. 
Le  16  mai  1778  le  Roi  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
d'affection  et  de  reconnaissance  dans  laquelle  il  se 
plaît  à  lui  dire  :  «  Vous  avez  hérité  de  cet  esprit  che- 
valeresque que  le  bon  Sully  avait  pour  les  Français. 
Comme  vous,  j'aime  à  encourager  les  malheureux.  » 
C'était  vrai. 

Louis  XVI  avait  dit  :Tout  ce  qu'on  peut  attendre 
du  plus  tendre  intérêt  au  bonheur  public,  tout  ce 
qu'on  peut  demander  à  un  souverain,  le  premier  ami 
de  son  peuple,  vous  pouvez,  vous  devez  l'attendre 
de  mes  sentiments.  Ses  œuvres  étaient  déjà  là  pour 
en  témoigner.  N'avait-il  pas  formé  dans  les  diverses 
parties  de  son  royaume  des  ateliers  de  charité  pour 
le  soulagement  de  la  classe  indigente,  établi  dans 
Paris  une  école  publique  et  gratuite  de  boulangerie, 
restitué  à  l'agriculture  des  terrains  noyés  sous  les 
eaux,  ouvert  des  communications  utiles,  opéré  par 
de  superbes  canaux  la  jonction  des  deux  mers,  créé 
de  nouveaux  ports  dans  la  Manche  et  la  Méditer- 
ranée ? 

Plusieurs  hivers  de  suite  avaient  été  fort  rigou- 
reux, le  froid  excessif,  la  misère  à  son  comble.  Le 
Roi  se  dépouilla  de  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  secou- 
rir les  malheureux  en  visitant  lui-même  les  pauvres 
dans  les  greniers  et  les  caves  de  Versailles. 

Toutefois  le  Roi  ne  voulait  pas  se  conduire  par 
pure  philanthropie.  Les  besoins  religieux  de  son 
peuple  lui  étaient  d'autant  plus  à  cœur  qu'il  estimait, 
lui  aussi,  qu'il  serait  plus  facile  de  bâtir  une  ville 
en  l'air  que  de  gouverner  un  peuple  sans  religion. 
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La  Religion,  disait- il  iiit'^mt',  iloîl  tHrc  la  st'ule 
polilif|U(!  dos  rois.  Là  où  osl  la  Holigion,  il  n  y  a  pas 
besoin  (l'autre  polilif|ue. 

Je  régnerai  non  point  par  goùl  mais  par  devoir  et 
j'exigerai  (|ue  la  religion  catbûli(|ue,  aposloliciue  et 
romaine  continue  à  être  la  religion  d'Etat. 

Voilà  pourquoi  j'aime  à  voir  sous  mes  yeux  les 
images  de  ceux  qui  oui  fait  du  bien  à  la  France,  de 
ceux  à  qui  elle  doit  sa  gloire  religieuse.  Les  voir 
ebaque  jour,  c'est  pour  moi  une  leçon  et  une  jouis- 
sance. 

Tous  les  établissements  concernant  la  conservation 
de  la  foi  et  des  mœurs  au  milieu  de  son  peuple 
étaient  constamment  l'objet  de  son  étude. 

Dans  ses  lettres  diverses  il  manifesta  sa  pensée  sur 
toutes  les  questions  appelées  aujourd'bui  si  bruyam- 
ment questions  sociales  avec  une  hauteur  et  une 
justesse  de  vues  remarquables.  Louis  XVI  avait 
beaucoup  étudié.  S'il  était  vraiment  éloquent  devant 
l'assemblée,  il  se  montrait  toujours  savant  dans  les 
affaires  d'administration  et  de  gouvernement. 

S'agit-il  de  la  liberté  de  la  Presse. 

Il  écrit  à  M.  de  Malesherbes  :  a  J'aime  et  j'estime 
les  hommes  qui  par  des  ouvrages  utiles  prouvent 
qu'ils  font  un  sage  emploi  de  leurs  lumières,  mais  je 
n'encouragerai  jamais  par  aucun  bienfait  particulier 
les  productions  qui  tendent  à  la  démoralisation  gé- 
nérale. 

«  Gardez  une  surveillance  active  pour  que  les  mau- 
vais livres  aient  le  moins  de  publicité  possible.  11  faut 
un  frein  à  la  licence,  car  sans  ce  moyeu  la  Religion 
et  les  mœurs  perdraient  bientôt  de  leur  pouvoir. 


-  46  - 

«  Nos  philosophes  modernes  n'onL  exalté  les  bien- 
faits de  la  liberté,  que  pour  jeter  avec  plus  d'au- 
dace dans  les  esprits  des  semences  de  rébellion. 

«  Vous  avez  manifesté  en  mon  nom  la  volonté  de 
poursuivre  les  livres  impies.  Nous  tiendrons  notre 
promesse.  » 

S'agit-il  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  il  écrite 
M.  l'abbé  de  Vermond,  sous-précepteur  de  son  fils  : 
Peu  de  livres,  mais  des  livres  bien  choisis,  clairs, 
précis,  méthodiques,  qui  donnent  le  goût  du  travail, 
le  goût  de  l'étude,  et  forment  à  l'enfant  un  esprit 
bien  organisé.  Parlez-lui  toujours  avec  respect  de 
Dieu,  de  ses  attributs,  de  son  culte. 

Apprenez- lui  avec  Fénélon  que  les  princes  ver- 
tueux sont  les  seuls  dont  les  peuples  gardent  un 
religieux  souvenir. 

Apprenez- lui  que  les  vices  et  les  excès  désho- 
norent ceux  qui  doivent  un  jour  n'être  cités  que 
comme  des  modèles  à  suivre. 

Parlez-lui  souvent  de  la  gloire  de  nos  aïeux,  et 
offrez-lui  pour  modèle  de  conduite  Louis  IX,  ce 
prince  religieux  ami  de  la  vérité,  ami  des  bonnes 
mœurs.  Ce  n'est  point  des  exploits  d'Alexandre,  ni 
de  Charles  XII  dont  il  faut  entretenir  votre  élève. 
Ces  princes  sont  des  météores  qui  ont  dévasté  la 
terre. 

Faites-lui  respecter  les  choses  saintes  et  dévoilez 
à  ses  yeux  la  fausse  philosophie  avec  tous  ses  prin- 
cipes erronés,  enfants  perdus  de  la  nouveauté,  de 
l'esprit  du  siècle,  et  du  poison  de  l'incrédulité. 

S'agit-il  de  la  paix  publique,  le  Roi  n'hésite  pas  à 
dire  qu'elle  dépend  de  la  stabilité  du  trône  et  de 
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l'allaciieineiU  du  ptuiple  ù  lit  inoiiarciiic  qui  a  fait  la 
France.  Il  estimait  qu'une  nation  sans  aristocralip, 
est  une  nation  sans  génie,  sans  vertu,  sans  courage, 
sans  sainteté,  sans  talent. 

11  estimait  que  le  dogme  de  la  souveraineté  du 
peuple  t|ui  commençait  à  être  professé  par  les  enne- 
mis de  la  monarchie  était  la  négation  impudente  des 
droits  de  Dieu  sur  la  société  et  du  droit  donné  à  son 
Eglise  d'enseigner  et  de  diriger  les  rois  et  les 
peuples  dans  la  voie  du  salut.  Il  est  de  l'essence  de 
l'autorité,  disait-il,  non  pas  d'être  intermédiaire, 
mais  d'être  à  la  tète. 

Louis  XVI  ne  pouvait  mieux  commencer. 

Ici  doit  se  placer  un  témoignage  de  haute  impor- 
tance sur  la  politique  du  Roi,  c'est  celui  de  Henri 
de  Prusse, frère  du  grand  Frédéric,et  disant  au  maré- 
chal de  Ségur  : 

((  Ce  qui  m'a  le  plus  surpris,  c'est  votre  Roi.  Je 
m'en  étais  fait  une  toute  autre  idée.  Je  fus  tout 
étonné  en  causant  avec  lui  de  voir  qu'il  était  si  ins- 
truit, qu'il  avait  des  idées  fort  justes  en  politique, 
que  le  bonheur  de  son  peuple  l'occupait  entièrement 
et  qu'il  était  rempli  de  sens.  S'il  acquiert  un  peu  de 
force,  il  sera  un  excellent  roi.  » 

Mais  il  y  eut  un  autre  témoignage  non  moins 
digne  d'être  retenu.  C'est  celui  de  la  reine  Marie- 
Antoinette. 

Dans  une  lettre  à  sa  sœur  Marie-Christine  d'Au- 
triche elle  dit:  «  Mon  mari  est  admirable  de  bonnes 
intentions.  Il  est  préoccupé  à  faire  peur.  Il  étudie 
sans  cesse  ce  qu'il  doit  faire  pour  être  digne  de  sa 
tâche.  Je  ne  sais  s'il  est  possible  d'être  meilleur  que 
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lui,  et  d'avoir  en  toutes  choses  une  conscience  plus 
délicate.  Il  n'a  d'autre  pensée  que  de  faire  du  bien, 
mais  par  quels  moyens  ?  Il  veut  gouverner  en  père 
et  il  me  dit  que  je  ddis  être  la  bienfaisance  du  trône 
et  m'appliquer  à  le  faire  aimer.  » 

Jamais  ce  Roi  ne  voulut  imposer  à  ses  ennemis 
d'autres  armes  que  celles  de  la  conscience  et  de 
la  vérité. 

Jamais  il  n'aurait  consenti  à  racheter  sa  couronne 
ni  même  sa  vie  par  un  stratagème  qu'il  eût  jugé 
indigne  de  la  majesté  royale. 

Aussi  on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'un  jour,  à  la 
fêle  de  saint  Louis,  Lally-ïolendal,  chargé  de  pré- 
senter au  roi  les  vœux  de  l'assemblée,  lui  ait  dit 
dans  son  discours  :  «  Il  n'est  pas  un  seul  homme  à 
Paris  qui  ne  soit  prêt  à  verser  jiour  vous  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  son  sang.  » 

Et  pourtant  c'est  de  ce  peuple  égaré  par  les  philo- 
sophes, les  jacobins,  les  francs-maçons,  que  le  sang 
de  ce  prince  bien-aimé  allait  être  répandu. 


Louis  XVI 


devenu 


Roi  Constitutionnel 


Louis  XVI 

devenu 

Roi  Constitutionnel 


Durant  les  quinze  premières  années  de  son  règne, 
Louis  XVI  avait  maintenu  la  paix  dans  son 
royaume.  A  l'époque  où  nous  sommes,  la  situation 
commençait  à  devenir  tendue.  Le  monarque  écrivit 
à  M.  de  Forbonuais  :  Sous  le  gouvernement  des  rois 
qui  m'out  précédé,  des  circonstances  malheureuses 
et  imprévues  ont  formé  la  dette  publique.  J'ai 
cherché  tous  les  moyens  de  l'éteindre.  J'ai  consulté 
les  hommes  qui  joignent  la  théorie  à  la  pratique. 
J'ai  confié  les  places  administratives  en  cette  partie 
aux  financiers  les  plus  habiles.  Ils  ne  m'ont  offert 
pour  remède  que  des  emprunts,  des  impôts,  ou  la 
banqueroute.  Ruiner  l'Etat  ou  pressurer  le  peuple, 
voilà  tout  leur  secret. 

Depuis  quarante  ans,  vous  occupez  des  places  où 
votre  noble  désintéressement  a  fait  époque.  Venez 
être  le  bienfaiteur  de  la  nation,  le  conseil  de  votre 
Roi,  le  sauveur  de  l'Etat. 
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La  crise  linancière  existait,  mais  elle  n'était  pas 
sans  remède,  vu  les  ressources  immenses  de  l'agri- 
culture, de  l'industrie  et  du  commerce  en  France. 

Mais,  lorsque  le  Roi  demandait  des  financiers 
capables,  on  lui  présentait  des  philosophes  qui  à  pro- 
pos de  culture  se  lançaient  à  perte  de  vue  dans  des 
discours  sur  les  droits  de  l'homme.  L'ignorance  sous 
le  nom  de  philosophie,  l'égoïsme  sous  celui  de 
sensibilité,  le  mépris  de  l'homme  sous  celui  d'hu- 
manité étaient  partout.  Tout  était  devenu  faux, 
excepté  la  corruption.  Et  la  corruption  était  en  hor-  • 
reur  au  Roi.  11  ne  restait  plus  que  de  faire  appel  à 
la  bonne  volonté  et  à  l'abnégation  des  membres 
composant  les  Etats  généraux. 

Trois  ordres  :  le  clergé,  la  noblesse,  le  peuple 
formaient  les  Etats  généraux  du  royaume  dont  le 
triple  rùle  était  caractérisé  i)ar  cette  triple  devise  : 

Je    prie     pour    tous      J       Clergé 
Je  combats  pour  tous      [      Noblesse 
Je  travaille  pour  tous      \      Peuple 

Heureux  assemblage  de  monarchie,  d'aristocratie 
et  de  démocratie.  Heureux  accord  de  l'autorité  et  de 
la  liberté,  les  plus  solides  bases  de  l'ordre  public, 
les  plus  sûrs  garants  du  bonheur  des  peuples.  C'est 
pour  l'avoir  foulé  aux  pieds  et  mis  toutes  les  classes 
de  la  société,sous  le  niveau  d'une  impossible  égalité, 
que  la  France  depuis  un  siècle  ne  vit  plus  que  dans 
de  perpétuelles  convulsions. 

Louis  XVI  résolut  d'y  recourir.  Mais  que  d'obs- 
tacles allaient  surgir.  Que  d'oppositions  allaient 
éclore  !  Que  de   révoltes   mêmes  se    |)réparaient  à  . 
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éclater.  Cette  asseiiihlée  se  réunit  le  .')  mai  I7S9.  r>e 
Hoi,  avec  toute  la  droiture  de  son  ànie  et  toute 
rallectioii  de  son  cdiur  pour  ses  sujets,  y  prononça 
une  niéuiorable  allocution.  Mais  aussi  avecune  vi<çi- 
lante  autorité  il  ajouta  :  Une  in(juiétude  générale, 
un  désir  e.xagéré  d'innovations  se  sont  emparés  des 
esi)rils.  Puisse  un  heureux  accord  régner  dans  cette 
assemblée,  et  cette  époque  devenir  à  jamais  immor- 
telle i)our  le  bonheur  et  la  prospérité  du  royaume! 
Vœu.x  impuissants  !  (lar  on  entendait  déjà  dire  (|u'il 
fallait  réformer  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  la 
Constitution  actuelle,  qu'il  fallait  reprendre  en  sous- 
œuvre  rédifice  entier  pour  en  prévenir  la  ruine.  Le 
tiers-étal  de  sa  propre  autorité  se  constitua  en 
assemblée  nationale  omnipotente,  inviolable.  L'an- 
tagonisme marchait  i)as  à  pas  et  allait  droit  à  la 
révolte,  sous  l'impulsion  du  duc  d'Orléans,  de  Mi- 
rabeau, de  Lafayelle. 

Au  dehors,  des  mécontentements,  des  menaces  se 
faisaient  entendre  et  réclamaient  à  coups  de  fusils 
des  réformes.  Des  réformes  !  Des  difTicullés  im- 
menses, des  embarras  inouis  se  multipliaient  vio- 
lemment autour  de  l'infortuné  Roi.  Jamais  peut-être 
situation  aussi  rude  ne  s'est  rencontrée  sur  les  pas 
d'un  souverain  C'est  tout  un  monde  qui  va  changer, 
et  ce  changement  va  s'accomplir  au  milieu  du 
déchaînement  de  toutes  les  passions.  L'assemblée 
flottait  de  plus  en  plus  à  la  dérive  des  courants 
populaires,  comme  un  vaisseau  dont  les  matelots 
mutinés  ont  enchaîné  le  pilote  et  brisé  le  gouver- 
nail. 

Ce  que  demandait  l'opinion  c'était  un  bouleverse- 
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ment  général.  Elle  le  fit  par  la  prise  de  la  Bastille. 
La  Bastille  était  le  symbole  du  régime  politique  au- 
quel étaient  attribués  tous  les  maux.  Il  fallait  donc 
la  renverser.  On  sait  que  cette  fameuse  Bastille  était 
tout  simplement  une  prison  d'Etat  où  il  y  avait  à  ce 
moment  sept  prisonniers,  un  idiot,  un  détenu  sur 
la  demande  de  sa  famille,et  quatre  accusés  de  faux. 
Sa  démolition  fut  la  grande  victoire  de  la  Révo- 
lution. 

La  franc-maçonnerie  avait  fait  son  coup  d'Etat. 
Cela  est  si  évident  qu'il  fut  salué  immédiatement  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie  et  môme  en 
Russie. 

Partout  on  répétait:  La  Bastille  est  prise!  Ce 
qui  était  pris,  c'était  la  royauté  capétienne.  L'aînée 
des  royautés  de  l'Europe  était  frappée  au  cœur. 

Le  23  janvier  1789  les  députés  résolurent  d'aller 
tenir  une  séance  à  la  salle  du  Jeu  de  Paume.  Et  là 
fut  prononcé  le  fameux  serment  de  ne  se  séparer 
qu'après  avoir  donné  à  la  France  une  Constitution. 

Il  était  évident  pour  tous, et  le  Roi  le  comprit, que 
la  Révolution  ne  pouvait  plus  être  enrayée. 

Dans  cette  situation  ambiguë,  les  ministres  con- 
seillèrent au  Roi  de  s'associer  à  une  révolution  qu'il 
était  désormais  impossible  d'arrêter  et  de  se  mettre 
à  la  tète  pour  la  diriger. 

Le  Roi  s'y  engagea. Et  dans  la  matinée  du  4  février 
il  se  rendit  à  l'assemblée  pour  lui  soumettre  ses 
desseins  et  l'encourager  dans  ses  travaux. 

Il  y  prononça  un  discours  qui  fut  regardé  par 
elle  comme  un  monument  de  la  sagesse  et  des 
bonnes  intentions  du  monarque. 
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Louis  XVI  avilit  cluiu;  lu  celte  tiécUiralioii  fameuse 
(|ui  cloiHiait  à  la  uionarcliit'  le  mérite  de  clore  la 
HévoluliDU, 

Celle  déclaratioD  contenait  eu  trente-cinci  articles 
tous  les  bienfaits  (|ue  sa  Majesté  accordait  niotii  pro- 
prio  à  sou  peu|)le. 

Je  |)uis  dire,  sans  me  faire  illusion,  ajoutait 
Louis  X\  I.  (|ue  jamais  Roi  n'en  a  fait  autant  pour 
aucune  nation. 

Cette  déclaration  résumait  les  cahiers  de  89, 
c'est-à-dire  ce  qui  formait  depuis  longtemps  les 
vœux  de  la  nation  formulés  dans  ses  mandats  aux 
députés. 

Le  Koi  exprimait  ainsi  une  volonté  tout  à  fait 
conforme  aux  aspirations  générales. 

Aussi  fut-il  proclamé  le  Restaurateur  de  la  liberté 
française. 

L'assemblée  fut  ravie  de  voir  le  Roi  entrer  si 
franchement  dans  la  voie  où  elle  le  poussait,  elle  lui 
députa  vingt-quatre  de  ses  membres  pour  le  com- 
plimenter. Ils  le  firent  en  ces  termes  :  't  Sire,  vous 
vous  èlre  montré  le  plus  grand  des  monarques  en 
invitant  les  Français  à  la  liberté.  Vous  vous  mon- 
trez aujourd'hui  le  meilleur  des  pères  en  les  rappe- 
lant à  la  paix  et  à  une  concorde  fraternelle.  Quel 
cœur  ne  serait  pas  touché?  Quel  cœur  ne  serait  pas 
conquis?  L'assemblée  nous  a  chargés  de  vous  rendre 
compte  de  l'enthousiasme  qu'a  produit  la  lecture 
d'une  proclamation  où  se  peignent  si  bien  votre 
bonté,  votre  tendre  sollicitude.  Les  expressions  de 
respect  et  d'inviolable  fidélité  ont  retenti  au  milieu 
de  notre  assemblée  comme  elles  retentissent  dans 
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tous  les  cœurs,  nous  venons  vous  en  présenter  l'hoin- 
mage...  Jamais  nous  n'avons  été  plus  fidèlement  les 
interprètes  de  la  nation.  y> 

Beaucoup  cependant  ne  partageaient  pas  l'allé- 
gresse générale.  La  proclamation  du  Roi  était  p(jur 
eux  comme  le  testament  politique  d'un  moribond. 
Il  allait  s'établir  un  nouvel  ordre  de  choses.  Et  quel 
serait  l'avenir  ? 

On  raconte  qu'un  colonel  qui  l'avait  entendu 
s'écria  :  Le  Roi  parla  à  son  peuple  la  main  sur  le 
cœur,  j'aurais  aimé  à  la  voir  appuyée  sur  son 
épée. 

Louis  XVI,  en  roi  très  chrétien,  avait  appelé  son 
peuple  à  concourir  aux  réformes  réclamées  par  le 
progrès  du  temps. 

iMais  bientôt  les  députés  substituèrent  la  Révolu- 
tion aux  réformes. 

Comme  préambule  à  la  Constitution,  Lafayette  lit 
adopter  la  charte  de  la  déclaration  des  droits  de 
rhomme  appelée  l'Evangile  immortel  de  la  nature  et 
de  la  raison. 

Cette  déclaration  empruntée  aux  formes  améri- 
caines renfermait  dix-sept  articles. 

Quand  le  président  de  l'assemblée  eut  annoncé  au 
Roi  qu'elle  demandait  non  point  une  sanction  mais 
une  promulgation,  Louis  XVI  fit  ces    observations  : 

Je  ne  m'exi)lique  pas  sur  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme.  J'attendrai  que  son  véritable  sens  soit 
fixé  par  les  luis  auxquelles  elle  sert  de  fondement. 

La  Constitution  nouvelle  de  l'Etat  fut  volée  et  elle 
était  basée  sur  ces  trois  mots  :  la  Nation,  la  Loi,  le 
Roi    Mais  votée  le  14  septembre  1789  elle  allait  être 
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emportée  onze  mois  après  par  rémeute  du  10  a(jiU 
1792. 

Les  chefs  de  la  liévolution  marchaient  d'un  pas 
rapide  et  assuré  vers  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé. 

Ils  se  [iréparaient  à  fêler  bruyamment  l'anniver- 
saire de  la  |)rise  de  la  IJaslille  et  pour  cacher  leurs 
iiilL'iilions  sétiilieuses  ils  voulaient  (|ue  ce  jour,  où 
la  royauté  avait  reçu  la  première  atteinte,  fût 
signalé  par  une  fête  dont  la  fraternité  ferait  tous  les 
frais. 

Celte  fôte  s'annonçait  sous  le  litre  de  Fédération. 

Ils  disaient  :  C'est  le  14  juillet  que  nous  avons 
conquis  la  liberté,  c'est  le  14  juillet  que  nous  jure- 
rons de  la  conserver. 

La  veille,  Lafayetle  complimenta  le  Roi  et  dit  : 
Aujourd'hui  nous  aimons  à  révérer  en  vou  >  le  plus 
beau  de  tous  les  titres,  celui  de  Chef  des  Français  et 
de  Roi  d'un  peuple  libre.  Jouissez,  Sire,  du  prix  de 
vos  vertus,  et  que  ces  purs  hommages  soient  la 
gloire  et  la  récompense  d'un  roi  citoyen. 

Le  Roi  répondit  :  Dites  à  vos  concitoyens  que 
j'aurais  voulu  leur  parler  à  tous,  comme  je  vou.> 
parle  ici,  redites-leur  que  leur  Roi  est  leur  père, 
leur  frère,  leur  ami,  qu'il  ne  peut  être  heureux  que 
de  leur  bonheur,  grand  que  de  leur  gloire,  puissant 
que  de  leur  liberté,  riche  que  de  leur  prospérité, 
soutïranl  que  de  leurs  maux.  Faites  surtout  entendre 
les  paroles  ou  plulùt  les  senliments  de  mon  cœur 
dans  les  humbles  chaumières  ou  dans  les  réduits 
des  infortunés.  Dites  que,  si  je  ne  puis  me  transpor- 
ter avec  vous  dans  leurs  asiles,  je  veux  y  être  tou- 
jours présent  par  mon  afïection  et  par  les  lois  pro- 
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tectrices  du  peuple;  veiller  pour  eux,  vivre  pour 
eux,  mourir  s'il  le  faut  pour  eux. 

Cette  fêle  de  la  Fédératiou  eut  lieu  le  14  juillet 
1790  au  Champ  de  Mars.  On  y  avait  dressé  un  autel 
appelé  Autel  de  la  Pairie.  Là  Louis  XVI  étendit  le 
bras  vers  l'autel  et  prononça  ces  paroles  : 

Moi,  Roi  des  Français,  je  jure  à  la  nation  d'em- 
ployer tout  le  pouvoir  qui  m'est  délégué  par  la  loi 
conslilulionnelle  à  maintenir  la  Constilulion  et  à 
faire  exécuter  les  lois. 

Dans  l'espoir  d'opérer  la  réunion  des  esprits,  le 
Roi  Tenait  de  se  dépouiller  de  la  plus  grande  partie 
de  son  pouvoir.  Et  lui,  descendant  de  saint  Louis, 
il  n'était  plus  que  le  premier  fonctionnaire  public 
de  l'Etat. 

Pouvait-il  croire  par  tant  de  bonté  et  de  conces- 
sions avoir  doublé  le  cap  des  tempêtes.  Oh  non  ! 

Ces  fêtes  étaient  à  peine  terminées  que  la  concorde 
si  vantée  disparut  aussitôt. 

Les  journaux  commencèrent  à  soutïler  la  défiance 
et  la  haine  dans  les  rangs  de  la  multitude. 

Les  clubs  reprirent  leurs  séances.  Et  à  l'instigation 
des  chefs  de  la  {action,  des  gens  du  peuple  parcou- 
raient les  difiérenls  quartiers  de  Paris,  arrachaient 
avec  fracas  les  enseignes  royaux,  les  fleurs  de  lys, 
et  affichaient  des  placards  pour  demander  la  desti- 
tution du  Roi. 

11  y  a  des  instants  dans  la  vie  des  peuples,  dit  le 
comte  de  Conny,  où  l'esprit  de  vertige  devient  si 
puissant  que  nul  ne  peut  y  résister;  c'est  une  com- 
motion  électrique.  Les   hommes  les  plus  vertueux 
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semblent  tout  à  coup  frappés  tie  stupeur,  ils  restent 
sans  force  pour  le  combattre. 

D'autre  part,  quand  un  orage  est  près  d'éclater, 
on  voit  sortir  de  dessous  terre  une  foule  d'in- 
seclos  noirs  ([ui  ont  senti  la  tempcHe,  et  (jui  viennent 
proliter  des  dégâts  (|u'elle  va  faire.  En  révolution, 
ce  sont  des  avocats  du  peuple  qui  tombent  comme 
une  nuée  noire  sur  le  pays,  et  à  leur  suite  des 
inconnus  venus  on  ne  sait  d'où,  aux  visages  si- 
nistres, aux  regards  hardis,  à  la  voix  tonnante, 
aux  bras  nus,  f|ui  jettent  partout  la  discorde  et 
l'épouvante. 

La  révolte  prenait  à  Paris  un  caractère  effrayant. 
Déserteurs,  brigands,  malfaiteurs,  afïluaient  de 
toutes  les  issues.  Sur  tous  les  visages  se  peignait  la 
consternation.  Les  factieux  eux-mêmes  étaient  dans 
l'effroi. 

Louis  XVI  avait  résolu  quand  même  de  revenir  de 
Versailles  à  Paris.  Le  malin  de  bonne  heure  il  mit 
ordre  à  sa  conscience.  Il  se  confessa.  Il  entendit  la 
messe.  Il  communia,  et  fit  à  sa  famille  les  plus  tou- 
chants adieux. 

Les  délégués  de  l'Assemblée  générale  l'attendaient 
aux  barrières  de  la  Capitale. 

Une  foule  immense  accourue  de  tous  les  environs 
se  précipita  sur  son  passage.  Ce  n'étaient  plus,  dit 
son  fidèle  Malesherbes,  ce  n'étaient  plus  ces  bons 
Français  d'hier  avides  de  la  présence  de  leur  souve- 
rain, toujours  prêts  à  voler  à  sa  rencontre  pour  lui 
faire  entendre  les  acclamations  de  leur  amour. 
C'étaient  des  forcenés,  ou  plutôt  des  hommes  de- 
venus   séditieux    par    la    faction    de    Mirabeau    et 
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d'Orléans,  armés  de  fusils,  de  sabres,  de  pistolets, 
de  faux  et  de  fourches,  disposés  à  tout. 

Mais  c'est  en  vain  qu'on  croie  émouvoir  le  bon  et 
vertueux  Louis  XVI. 

Rien  de  cela  ne  peut  atteindre  son  àme  réfugiée 
dans  le  sein  de  la  foi  chrétienne.  Son  calme,  sa 
dignité,  sa  bonté,  son  affabilité  ne  se  démentent  pas 
un  instant  et  offrent  avec  la  tenue  et  la  conduite  de 
ses  persécuteurs  le  plu«  saisissant  contraste.  En 
rentrant  dans  ses  appartements,  trouvant  sur  la 
table  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  il  dit  à  Marie-An- 
toinette : 

((  Ma  chère, apprenez  dans  ce  livre  la  résignation, 
car  nous  en  aurons  grand  besoin  avant  peu  ;  nos 
beaux  jours  s'en  vont.  » 


Louis  XVI 


et  la 


Constitution  civile 


du  Clergé 


Louis  XVI 


et  la 


Constitution  civile 
du  Clengé 


Louis  XVI  avait  généreusement  démantelé  son 
autorité  royale  pour  obtenir  la  paix  dans  son 
royaume.  Mais  il  s'aperçut  bientôt  que  ce  sacrifice 
n'avait  nullement  désarmé  les  factieux. 

C'est  avec  raison  qu'un  historien  a  dit  :  Pour  que 
tant  de  grandeur  d'âme  eût  été  récompensée  par  le 
bonheur  public,  il  eût  fallu  que,  par  un  insigne  mi- 
racle, le  Ciel  changeât  les  cœurs  d'une  multitude  de 
pervers.  Brûlant  de  s'élever  sur  les  ruines  du  trône, 
déjà  ils  songeaient  à  renverser  cette  Constitution 
dans  laquelle,  non  sans  dessein,  on  avait  placé  tous 
les  éléments  d'une  destruction  prochaine. 

Louis  XVI  avait  souffert  les  5  et  6  octobre  à  Ver- 
sailles des  tumultes,  des  émeutes  qui  avaient  ensan- 
glanté cette  ville,  non  moins  que  des  outrages  dont 
on  avait  accablé  sa  personne. 


-  64   - 

Mais  quant  à  ceux-ci,  sa  bonté  d'âme  y  avait  ré- 
pondu par  cette  royale  parole  :  J'ai  tout  vu,  j'ai  tout 
su,  j'ai  tout  pardonné  !  Il  écrivait  à  ses  tantes  à 
Rome  :  «  Fixées  dans  la  capitale  du  monde  chrétien 
vous  jouissez  dans  toute  leur  pureté  des  bienfaits 
de  la  religion;  offrez  pour  moi  au  Roi  des  Rois  vos 
ardentes  prières  afin  que  le  Ciel  irrité  s'apaise,  qu'il 
rende  à  la  France  ses  beaux  jours,  qu'il  rende  aux 
Français  la  confiance  qu'ils  me  doivent,  et  que  du 
sein  des  discordes,  le  bonheur  renaisse,  alors  je 
dirai  :  j'ai  assez  vécu.  » 

D'autre  part,  il  écrivait  à  son  frère  :  «  Vous  êtes 
déjà  instruit,  mon  cher  frère,  des  outrages  que  j'ai 
endurés  dans  la  journée  du  25  juin,  d'autant  plus 
sensibles  que  la  portion  du  peuple  qui  a  violé  ma 
demeure  était  guidée  par  des  hommes  que  j'avais 
autrefois  comblés  de  mes  bienfaits.  J'ai  opposé  aux 
clameurs  de  la  malveillance,  h;  calme  et  la  fermeté. 
La  reine  et  toute  ma  famille  ont  montré  une  rési- 
gnation héroïque.  » 

Nous  sommes  familiarisés  à  croire  tout  possible. 
Sans  les  consolations  de  la  Religion,  il  y  a  déjà 
longtemps  quej'aurais  renoncé  au  pouvoir  suprême. 
Dumouriez  m'a  proposé  divers  plans  pour  déjouer 
les  complots  des  Jacobins,  mais  cela  ne  pourra  se 
faire  sans  une  grande  effusion  de  sang;  j'aime  mille 
fois  mieux  être  la  victime  des  méchants  que  de 
souiller  ma  vie  par  la  mort  d'un  seul  Français. 

A  M.  de  Montmorin  il  écrivait  : 

«  Vous  voulez  me  consoler,  ranimer  mon  courage 

et  me  faire  envisager  un  doux  espoir Non.  il 

m'est   impossible  de  croire  désormais  à  un  avenir 
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plus  heureux.  .r;iv;iis  loul  fiiil  [tour  Icispérer.  Me^ 
ennemis  avaient  [tour  eux  l'audace  du  crime,  ils  ont 
jusqu'à  présent  réussi.  Ils  n'ont  plus  qu'une  tenta- 
tive à  faire,  ils  aboutiront. ...  Ma  |)osition  est  d'au- 
tant plus  cruelle,  ([ue  je  suis  trahi  par  tous  ceux 
qui  se  disent  mes  amis,  tous  ceux  qui  devraient 
m'èlre  attachés,  et  (|ue  j'ai  a|)pelés  aux  fonctions 
pul»li(|ues.  Je  les  vois  tous  les  jours  me  i)arler  de 
leur  attachement,  me  jurer  quils  sont  prêts  à  se 
sacrifier  pour  moi  ;  le  moment  arrive  et  je  les  trouve 
de  glace  pour  mon  service,  ou  ils  se  rangent  du  côté 
de  mes  ennemis.  » 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  difficiles  et  quand 
l'avenir  ofïrait  l'aspect  le  plus  sombre  que  l'Assem- 
blée prépara  la  Conslilutiou  civile  du  Clergé. 

Celte  grave  (|uestion  (|ui  ne  tendait  rien  moins 
qu'à  la  destruction  complète  de  l'Eglise  de  France 
in(|uiéta  profondément  i'àme  si  chrétienne  de 
Louis  XVI  et  le  jeta  dans  de  profondes  angoisses. 

Il  |)ensa  aussitôt  en  référer  au  Souverain  Pontife 
et  il  écrivit  au  Pape  Pie  VI  la  lettre  suivante  : 


Lettre  de  Louis  XVI  au  Pape 
Pie  VI 


Très  Saint  Père,  ce  n'était  pas  assez  que  la  dis- 
corde promenât  ses  fureurs  dans  mon  royaume  : 
aux  questions  politiques  vont  se  joindre  les  que- 
relles religieuses.  Je  ne   sais   quel   esprit  infernal 
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veul  soumettre  la  Religion  aux  principes  des  nova- 
teurs. 

On  agile  maintenant  dans  l'Assemblée  les  ques- 
tions les  plus  absurdes  :  on  dirait  que  les  disciples 
de  Jansénius  et  de  Molina  sont  sur  les  bancs,  et 
([u'ils  se  déclarent  pour  ou  contre  des  opinions 
ultramonlaiues.  On  présente  une  constitution  civile 
pour  le  clergé  français;  elle  le  rendrait  indépen- 
dant du  Saint-Siège  ;  elle  accorderait  l'élection  au 
peuple  ;  elle  renverserait  l'antique  hiérarchie  de 
l'Eglise  et  pour  donner  à  cette  constitution  civile  du 
clergé  des  prosélytes  nombreux,  pour  éloigner  les 
ministres  fidèles,  on  veut  exiger  un  serment.  Très 
Saint  Père,  ce  serment  fera  naître  un  schisme  dans 
l'Eglise. 

Je  ne  sais  quel  pressentiment  me  pénètre  d'effroi  : 
Je  vois  la  Religion  avilie,  ses  ministres  persé- 
cutés, le  loup  dans  la  bergerie.  J'ai  voulu  vous  ins- 
truire le  premier  de  cette  résolution  des  Etats 
généraux,  du  projet  de  quelque  tètes  ardentes,  de 
quelques  gens  profondément  pervers  et  déjà  très 
habiles  dans  l'art  de  révolutionner.  J'aurai  besoin 
de  vos  conseils  et  ne  ferai  rien  sans  vous  consulter. 
Je  vous  ferai  remettre  un  exemplaire  de  celle  Cons- 
titution. 

Examinez.  Vos  sages  avis  me  guideront. 

Mais  déjà  la  voix  de  ma  conscience  me  crie  que 
je  ne  dois  pas  sanctionner  celle  œuvre  des  ténèbres. 

Louis 
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Réponse  du  Pape  Pie  VI 
à  Louis  XVI 


A  noire  très  cher  (ils  en  Jésus-Christ,  salut  et  bé- 
nédiclion  apostolique. 

Quoique  nous  soyons  loin  de  douter  de  la  ferme  et 
profonde  résolution  où  vous  êtes  de  rester  fidèle- 
uieut  attaché  à  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  au  Saint-Siège,  centre  de  l'unité,  à  notre 
personne,  à  la  foi  de  vos  glorieux  ancêtres,  nous 
n'en  devons  pas  moins  appréhender  que  par  des 
artifices  adroits  et  un  captieux  langage  sur|)renant 
votre  amour  pour  vos  peuples,  on  ne  vienne  à 
abuser  du  désir  ardent  que  vous  avez  de  mettre 
l'ordre  dans  votre  royaume  et  d'y  ramener  la  paix 
et  la  tranquilité. 

Nous,  qui  représentons  Jésus-Christ  sur  la  terre 
Nous,  àqui  il  a  confié  le  dé|)ôt  de  la  foi  nous  sommes 
spécialement  chargé  du  devoir  non  plus  de  vous 
rappeler  vos  obligations  envers  Dieu  et  envers  vos 
peuples,  car  nous  ne  croyons  pas  que  vous  soyez 
jamais  infidèle  à  votre  conscience,  ni  que  vous  adop- 
tiez les  fausses  vues  d'une  vaine  politique,  mais 
cédant  à  l'impulsion  de  notre  amour  paternel,  de 
vous  déclarer  et  de  vous  dénoncer  de  la  manière  la 
plus  expresse  que  si  vous  approuvez  les  décrets 
relatifs  au  clergé,  vous  entraînez  par  cela  même 
votre  nation  tout-  entière  dans  l'erreur,  le  royaume 
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dans  le  schisme, et  peut-être  vous  allumez  la  Hamme 
dévorante  d'une  guerre  de  religion. 

Nous  avons  bien  employé  jusqu'ici  toutes  les  pré- 
cautions pour  éviter  qu'on  ne  nous  accusât  d'avoir 
excité  aucun  mouvement  de  cette  nature,  n'oppo- 
sant que  les  armes  innocentes  de  nos  prières  auprès 
de  Dieu  :  mais  si  les  dangers  de  la  Religion  conti- 
nuent, le  chef  de  l'Eglise  fera  entendre  sa  voix;  elle 
éclatera  sans  compromettre  jamais  les  devoirs  de 
la  Charité. 

Votre  Majesté  a  dans  son  conseil  deux  arche- 
vêques dont  l'un  pendant  tout  le  cours  de  son  épis- 
copat  a  défendu  la  Religion  contre  les  attaques  de 
l'incrédulité,  l'autre  possède  une  connaissance  ap- 
profondie des  matières  de  dogme  et  de  discipline, 
consultez-les,  prenez  avis  de  ceux  de  vos  prélats  en 
grand  nombre  et  des  docteurs  de  votre  royaume 
distingués  tant  par  leur  piété  que  par  leur  savoir. 

Vous  avez  fait  de  grands  sacrifices  au  bien  de 
votre  peuple;  mais  s'il  était  en  votre  disposition  de 
renoncer  même  à  des  droits  inhérents  à  la  préroga- 
tive royale,  vous  n'avez  pas  le  droit  d'aliéner  en 
rien,  ni  d'abandonner  ce  qui  est  dû  à  Dieu  et  à 
l'Eglise  dont  vous  êtes  le  lils  aîné. 

Prenons  confiance  dans  la  Providence  divine  et 
par  un  attachement  inviolable  à  la  foi  de  nos  pères 
méritons  d'en  obtenir  le  secours  dont  nous  avons 
besoin.  Quant  à  nos  dispositions  particulières,  nous 
ne  pouvons  désormais  être  sans  inquiétude  et  sans 
douleur,  à  moins  de  savoir  la  tranquillité  et  le  bon- 
heur de  votre  Majesté  assurés. 

C'est  dans   ce  sentiment    d'atïection  toute  i»ater- 
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nelle  (|ii(;  nuiis  vous  donnons  du  fond  de  notre  cœur, 
à  voire  Miijeslé.  ainsi  (|u'à  voire  auguste  famille 
noli'f  l)('iu''dicli(jn  a|)()sl()li(|ue. 

Donné  à  llouie  à  Sainle-Marie  Majeure,  le  10  juil- 
let 1790,  la  seizième  année  de  notre  pontificat. 


Les  deux  évè(|ues  désignés  par  le  Saint- Père  dans 
son  bref  étaient  Mgr  de  Pompignan,  archevêque  de 
Vienne,  et  Mgr  de  Cicé,  archevêque  de  Bordeaux. 

Le  même  jour  Pie  YI  leur  écrivit  pour  leur  décla- 
rer que  les  tlécrets  de  l'Assemblée  rompaient  abso- 
lument l'unité  de  l'Eglise  catholique  et  qu'ils  de- 
vaient combattre  d'aussi  criminels  desseins  par  tous 
les  moyens  en  leur  pouvoir. 

Mais,  dit  M,  de  Falloux,  l'Assemblée  n'admettait 
ni  les  délais  de  l'examen,  ni  les  objections  de  la 
foi,  et  on  ameuta  de  nouveau  la  multitude.  L'arche- 
vêque de  Vienne  et  l'archevêque  de  Bordeaux  cru- 
rent devoir  prendre  ces  circonstances  menaçantes 
en  considération  ;  ils  ne  publièrent  pas  les  brefs 
reçus  de  Rome  et  conseillèrent  au  roi  d'apposer  sa 
signature  à  la  Constitution  civile  du  clergé. 

Quelle  lamentable  faute  ! 

L'archevêque  de  Vienne  en  mourut  de  douleur  et 
de  remords.  L'archevêque  de  Bordeaux  en  fit  plus 
tard  une  humble  et  pieuse  rétractation. 

Le  Roi  fit  au  maintien  de  la  tranquillité  politique 
le  sacrifice  qu'il  n'eût  pas  fait  à  sa  propre  sécurité. 
Le     26   décembre,  Louis    XVI   donna   d'une   main 
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tremblante  sa  sanction  à   la  nouvelle  Constitution. 
Mais  déjà  la  rétractation  était  dans  son  cœur. 

La  manière  dont  le  Roi  s'explique  dans  son  testa- 
ment De  laisse  aucun  doute  sur  la  pureté  de  ses 
principes  et  de  ses  intentions. 

C'est  violenté,  persécuté,  tyrannisé  qu'il  le  fit  sans 
avoir  eu  connaissance  de  la  lettre  du  Pape  inter- 
ceptée, comme  l'atteste  la  gouvernante  royale,  la 
marquise  de  Tourzel,  dans  ses  mémoires,  et  persuadé 
comme  on  lui  fit  croire,  d'après  quelques-uns,  qu'il 
ne  faisait  que  contresigner  un  acte  d'état  civil. 
Quoiqu'il  en  soit  l'œuvre  était  consommée,  et  on  ne 
mani|ua  point  d'eu  tirer  parti,  tandis  que  le  Roi 
espérait  toujours  que  ces  sanctions  arrachées  par 
violence  seraient  frappées  de  nullité,  et  que  l'ordre 
linirait  par  renaître  de  l'e-xcès  du  mal  :  esi)oir  qui 
ne  l'abandonna  jamais. 

Ecoutons  les  réflexions  du  comte  de  Maislre  a  ce 
sujet:  ((  Quand  je  pourrais  pardonner  à  la  secte 
janséniste  ses  dogmes  atroces,  son  caractère  odieux, 
sa  filiation,  sa  paternité  également  déshonorante, 
ses  menées,  ses  intrigues,  ses  projets  et  son  inso- 
lanle  obstination,  jamais  je  ne  lui  pardonnerai  son 
dernier  crime:  celui  d'avoir  lait  connaître  le  remords 
au  cœur  céleste  du  Roi  martyr. 

(I  Qu'elle  soit  à  jamais  mauditefindignefactionqui 
vint  sans  pudeur,  sans  délicatesse,  sans  respect  des 
malheurs  de  la  souveraineté  esclave  et  profanée, 
saisir  brutalement  une  main  sacrée  et  la  forcer  de 
signer  ce  qu'elle  abhorrait.  Si,  cette  main  prête  à 
s'enfermtr  dans  la  tombe  a  cru  devoir  tracer  le 
témoignage    solennel    d'un    [)rofoud   repentir,    que 
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celle  confession  suljliine  consignée  d;ins  l'iniinorlel 
leslarnonl  rcloinbe  comme  un  poitls  accaManI, 
coiiniK'  un  .iiiatlK'me.élernel  sur  ce  coupable  parli 
(jui  le  rendit  nécessairiî  aux  yeux  de  l'innocence 
augnsle, inexorable  pour  elle  seule,  au  milieu  des  res- 
pects de  l'univers.  »    (L'Egl.  gallicane,  l.ch.   12).   » 

L'assemblée  législalive  ayanl  la  sanction  du  Roi 
décréta  la  persécution  contre  les  prêtres  qui  refu- 
sèrent le  serment  à  la  Constitution,  el  après  les  avoir 
dépouillés  de  leurs  biens,  les  condamna  à  la  dépor- 
tation. Ce  décret  (|ui  commandait  sous  peine  de  des- 
lilulion  à  tout  ft)nclionnaire  ecclésiastique,  de  quel- 
que rang  qu'il  fût,  de  prêter  serment  à  celle  Consti- 
tution civile  el  sacrilège  du  clergé,  jeta  le  Roi  dans 
la  plus  grande  anxiété.  Fils  aîné  de  l'Eglise,  fidèle 
au  litre  de  Roi  très  chrétien,  à  la  religion  de  Char- 
lemagne  et  de  saint  Louis,  persuadé  comme  les 
monarques  ses  aïeux  que  dans  les  matières  reli- 
gieuses, c'est  à  l'Eglise,  à  elle  seule,  d'ordonner. 
Louis  craignait  de  compromettre  sa  conscience  par 
la  sanction  de  ce  décret. 

Cette  loi,  disait-il,  froisse  mes  opinions  reli- 
gieuses. Je  la  vois  comme  une  source  de  persécu- 
tions interminables  dans  mon  royaume, 

Plein  de  cette  idée,  Louis  XVI  différa  autant  qu'il 
put  de  s'expliquer. 

On  le  pressa,  il  différa  encore. 

Enfin,  pour  le  déterminer,  il  fallut  lui  annoncer 
que  si  son  acceptation  tardait  davantage,  le  peuple 
se  porlerait  à  des  mouvements  séditieux  contre  les 
prêtres  el  contre  les  nobles. 

Le  Roi  en  exprima  toute   sa  douleur   dans   une 
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lettre  au  saint  archevêque  d'Arles,  Mgr  Dulau.qui 
a  laissé  dans  l'Eglise  de  France  le  souvenir  des  plus 
hautes  vertus.  «  Non,  lui  écrivait  Louis  XVI,  je  ne 
consentirai  jamais  à  dépouiller  mon  clergé,  à  le 
priver  des  droits  acquis  par  une  antique  possession, 
par  le  vœu  des  fidèles  et  par  les  dons  des  Rois 
mes  aïeux.  Je  ne  donnerai  point  ma  sanction 
à  ces  décrets  Car  c'est  alors  que  le  peuple  français 
pourrait  m'accuser  d'injustice  ou  de  faiblesse. 
Si  la  volonté  de  l'Assemblée  m'y  obligeait,  il  n'y 
aurait  plus  en  France,  ni  monarchie,  ni  mo- 
narque. Les  moments  sont  difficiles,  je  le  sais, 
et  c'est  pourquoi  nous  avons  besoin  des  lumières 
du  Ciel.  » 

La  situation  allait  toujours  s'aggravant  de  plus  en 
plus.  C'est  ce  que  constate  le  Roi  dans  cette  lett  re  à 
son  frère. 

((L'état  de  la  France  est  tel  qu'elle  touche  peut- être 
à  une  dissolution  générale.  » 

Quelques  meneurs  s'approchent  de  lui  et  lui  de- 
mandent avec  audace  de  sanctionner  ce  décret  de 
déportation  des  prêtres.  Il  refuse  et  dit  ces  mémo- 
rables paroles  :  ((  Plutôt  renoncer  à  la  couronne  que 
de  |)articiper  à  une  semblable  tyrannie  des  cons- 
ciences. » 

L'historien  .Michelet  racontant  cette  séance  n'a  pu 
s'empêcher  d'admirer  le  courage  de  Louis  XVI.  Si. 
vraiment,  dit-il,  on  voulait  l'éijouvanter,  le  conver- 
tir par  la  terreur,  on  n'y  réussit  pas. 

Un  autre  historien  Mortiner  ajoute  :  Ft.^rn]e  dans 
sa  dignité  d'homme  et  sa  foi  de  Roi,  le  i)etit-fils  de 
Henri  IV  et  de  Louis  IX,  en  ne  cédant  pas,  s'est  ac- 
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quis  à  l'adiniralion  dv  l'histoire  un  litre  (|ui  in' 
pourra  jamais  lui  ùlre  contesté. 

Louis  XVI  écrivait  au  comte  d'Artois  :  Sans  doute 
j'ai  beaucoup  souffert,  mais  je  me  sens  le  courage  de 
soullrir  encore,  plutôt  ([ue  de  faire  partager  mes 
malheurs  à  mon  peuple.  Cette  lettre  était  une 
réponse  à  quelques  propositions  qui  lui  étaient  sug- 
gérées de  le  faire  défendre,  à  main  armée,  par  des 
troupes  fidèles  !  Quel  détachement  de  ses  propres 
intérêts  !  Quel  amour  paternel  pour  son  peuple  et 
pour  la  France  ! 

Un  des  forcenés  se  précipita  vers  le  Roi  et  brandis- 
sant un  bâton  armé  d'un  dard  il  s'écria  :  Où  est-il, 
que  je  le  tue.  Le  ministre  Lejard  qui  assistait  à  ces 
scènes  de  violences  dépeint  l'attitude  courageuse  du 
Roi  devant  l'émeute  menaçante.  La  noblesse  de  ses 
réponses  rappelle  les  paroles  de  mansuétude  divine 
qui  retentirent  dans  le  jardin  de  Gethsémani  au 
premier  acte  de  la  Passion  :  «  Que  voulez-vous,  dit 
LouisXVI  aux  émeutiersVJe  suis  votre  Roi,  je  ne  me 
suis  jamais  écarté  de  la  Constitution.  » 

Ne  croyez-vous  pas  entendre  l'écho  des  paroles 
que  le  Christ  adressa  aux  juifs  qui  venaient  pour  se 
saisir  de  lui.  Des  cris  de  haine  et  de  menace  répon- 
dirent au  Roi.  Et  on  distinguait  les  phrases  sui- 
vantes :  Sanctionnez  les  décrets,  sanctionnez  les 
décrets. 

Ces  décrets  refusés, la  Convention  les  mit  à  exécu- 
tion quand  même.  Les  prêtres,  furent  exilés,  per- 
sécutés, massacrés.  Cent  cinquante  périrent  dans 
d'atroces  sujiplices  à  la  maison  des  Carmes. 

Le  vénérable  curé    de   Saint- Jean  de  Reims  con- 
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Iraint  à  prêler  serment  répond  :  Si  j'avais  deux 
âmes  j'en  donnerais  une  pour  vous,  mais  je  n'en  ai 
qu'une  et  je  la  garde  pour  mon  Dieu.  Aussitôt  on 
l'assassina. 

Chaque  jour  l'Assemblée  faisait  un  pas  en  avant 
dans  son  œuvre  de  sectarisme. 

Le  président  de  l'Assemblée  venait  de  faire  dé- 
créter la  convocation  d'une  Convention  nationale  et 
la  suppression  du  pouvoir  exécutif. 

Aussitôt  après,  le  Roi  et  sa  famille  furent  pris  en 
otages  et  enfermés  dans  la  prison  du  Temple, 

Le  10  août  1792,  à  7  heures  du  matin,  Louis  XVI 
en  faisait  part  à  son  frère  en  ces  termes  : 

«Mon  frère, je  ne  suis  [)lus  Roi: Le  cri  public  vous 
fera  connaître  la  plus  cruelle  catastrophe. 

«  ...  Je  suis  le  plus  infortuné  des  époux  et  des 
pères. 

«  ...  Je  suis  victime  de  ma  bonté,  de  la  crainte, 
de  l'espérance.  C'est  un  mystère  inconcevable  d'ini- 
quité !  On  m'a  tout  ravi.  On  a  massacré  mes  plus 
fidèles  sujets  ;  on  m'a  entraîné  par  ruse  hors  de 
mon  palais,  et  l'on  m'accuse  ! 

((  Me  voilà  captif  en  prison. 

((  La  Reine,  mes  enfants,  madame  Elisabeth,  parta- 
gent mon  triste  sort.  Je  n'en  puis  plus  de  douleur  ! 
Je  suis  un  objet  odieux  aux  yeux  des  Français  pré- 
venus... Voilà  le  coup  le  plus  cruel  à  supporter. 
Mon  frère,  bientôt  je  ne  serai  plus  ;  songez  à  venger 
ma  maison  en  publiant  combien  j'aimais  ce  peuple 
ingrat.  Un  jour  rappelez- lui  ses  torts,  et  dites  lui 
que  je  lui  ai  pardonné.  Adieu  mon  frère.  » 

Dès  ce  moment,  Louis  XVI  va  devenir  un  contes- 
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seur  de  la  foi  clirélieniie  comme  saint  Louis  clans  les 
[irisunsd'Ef^yple.  Se  (igiire-t-on  ce  que  ce  mot  de  cap- 
tivité renferme  de  douleurs,  dit  François  Barrière.  La 
liberté  est  le  premier  de  tous  les  biens  dont  l'homme 
jouit  :  l'enfermer  dans  une  tour,  lui  mesurer  l'air, 
la  lumière;  le  séparer  de  ses  semblables,  lui  dire  : 
tu  n'entendras  plus  leurs  voix,  tu  n'intéresseras 
plus  leurs  regards,  tu  n'y  liras  plus  la  pitié;  la  nuit, 
la  solitude,  l'oubli,  le  silence,  t'enseveliront  dans 
leurs  ombres.  La  prison,  c'est  frapper  l'homme  d'un 
coup  lentement  mortel.  La  prison!  Quel  supplice  s'il 
est  coupable  !  et  qu'est-ce  donc  quand  le  captif  est 
innocent,  quand  le  sort  des  armes  trahit  son  courage, 
(|uand  des  haines  inassouvissantes,  quand  l'impla- 
cable ardeur  des  discordes  civiles  ferment  sur  lui 
les  inflexibles  portes  d'un  cachot  I  Eh  bien  c'est  à 
cela  qu'on  commence  par  soumettre  Louis  XVL 


Louis  XVI 


Roi  captif 


à  la 


Tour  du  Temple 


Louis  XVI 
Roi  captif 


à  la 


Tour  du  Temple 


Pendant  la  captivité  de  Louis  XVI  à  la  Tour  du 
Temple  les  conventionnels  firent  le  procès  des  pré- 
tendus crimes  de  sa  royauté,  mais  les  anges  du  Ciel 
admiraient  sa  vertu. 

La  Tour  du  Temple  n'existe  plus.  Dès  qu'il  fut 
Consul,  Bonaparte  la  visita:  «  Il  y  a,  s'écria-t-il, 
trop  de  souvenirs  dans  cette  prison  -  là  ;  je  la  ferai 
abattre.  »  Et  en  1811  il  tint  parole.  Il  ne  resta  plus 
aucune  trace  de  ce  fameux  enclos  des  Templiers,  si 
ce  n'est  le  palais.  Mais  il  a  laissé  dans  Timaginalion 
des  peuples,  dit  M.  Imbert,  une  empreinte  qui  ne 
s'effacera  pas.  On  croit  encore  la  voir  se  dresser 
gigantesque  cette  tour  où  le  fils  de  saint  Louis  réa- 
lisa l'idéal  le  plus  pur  du  véritable  chrétien.  Le  nom 
de  Temple  n'était-il  pas  comme  un  nom  prédestiné 
pour  un  lieu  que  devaient  sanctifier  tant  de  vertus, 
et  où  le  Roi  martyr  mit  en  pratique  ce  verset  de 
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rimitatiou  de  Jésus-Christ,  son  livre  de  prédi- 
lection: 

«  Celui  qui  sait  le  mieux  souffrir  possédera  la 
plus  grande  paix;  celui-là  est  le  vainqueur  de  lui- 
même,  le  maître  du  monde,  l'ami  de  Jésus-Christ  et 
l'héritier  du  Ciel.  » 

Là,  en  efïet,  dans  cette  captivité  de  cent  quarante 
jours,  il  devint  un  modèle  de  résignation  et  de  cou- 
rage, prévoyant  bien  qu'il  n'en  sortirait  que  pour 
achever  son  sacrifice  surl'échafaud. 

La  Religion  le  soutint  au  milieu  des  cruelles 
humiliations  auxquelles  il  fut  soumis.  Jamais  autant 
d'épreuves,  autant  de  douleurs  n'avaient  pesé  sur 
l'innocence  d'un  mortel.  Le  Roi  surpassa  par  la 
noble  constance  et  le  calme  inaltérable  de  son  àme 
la  méchanceté  inexprimable  de  ses  bourreaux.  Il 
avait  fait  de  sa  cellule  un  véritable  oratoire  où  en 
Roi  très  chrétien, il  vivait  saintement  avec  sa  famille, 
offrant  tous,  matin  et  soir,  l'hommage  de  leur  vie. 

Sur  les  murs  de  la  chambre  se  trouvaient  des 
gravures  peu  décentes.  Le  Roi  les  ôta  lui-même  en 
disant  :  Je  ne  veux  pas  laisser  de  pareils  objets  sous 
les  yeux  de  ma  fille.  Dès  son  entrée  au  Temple, 
Louis  XVI  se  traça  un  règlement  de  vie  dont  il  ne 
s'écarta  plus.  Après  son  lever,  il  récitait  l'oflice  des 
chevaliers  du  Saint-Esprit, et  comme  on  avait  refusé 
de  dire  la  sainte  messe  au  Temple,  il  se  fit  acheter 
un  bréviaire  à  l'usage  du  diocèse  de  Paris.  Dans  la 
bibliothèque  du  Temple  laissée  par  les  comman- 
deurs de  l'Ordre  de  Malte  il  y  avait  une  imitation 
de  Jésus-Christ  en  latin.  Chaque  jour  matin  et  soir, 
il  en  lisait  quelque  chapitre.  Durant  le  cours  de  la 
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journée  il  priait  encore,  il  étudiait  et  partageait  le 
reste  du  temps  en  entretiens  avec  sa  famille. 

QueUjues  bons  serviteurs  :  (]léry.  Hue,  Chamilly. 
lui  rapportaient  tout  cequ'ils  |)ouvaientdes  nouvelles 
du  dehors.  Elles  étaient  toujours  fort  tristes.  C'est 
dans  celte  prison  du  Temple  que  commença  cette 
histoire  de  grandes  infortunes  et  de  persécutions  à 
petit  feu  qui  tirèrent  des  larmes  des  yeux  les  plus 
insensibles  et  des  paroles  de  sympathie  des  cœurs 
les  plus  endurcis. 

Souvent  les  commissaires  entraient  à  la  prison 
avec  des  attitudes  les  plus  féroces  et  les  plus  outra- 
geantes. 

Un  jour,  un  des  municipaux  entouré  de  gen- 
darmes et  d'une  hideuse  populace  vint  devant  la 
prison  avec  des  trompettes  et  des  tambours  procla- 
mer l'abolissement  de  la  royauté,  et  l'établissement 
de  la  République. 

Louis  XVI  l'entendit  sans  aucune  altération  de 
visage. 

On  dit  qu'un  JQune  homme  inconnu,  perdu  dans  la 
foule, assistant  de  loin  à  cet  afïront, s'écria  plusieurs 
fois  :  Mais  comment  !  Il  n'y  a  donc  plus  de  canons 
pour  balayer  ce  tas  de  soulards.  Ce  jeune  homme 
est  celui  qui  plus  tard  allait  dompter  Brumaire,  et  il 
s'appelait  :  Napoléon  Bonaparte. 

Une  des  plus  infatigables  instigatrices  de  la  Révo- 
lution était  une  femme.  C'était  l'épeuse  du  ministre 
de  l'intérieur,  madame  Roland  :  femme  jalouse 
contre  les  Dames  de  la  Cour,  profondément  hai- 
neuse, perfide,  hypocrite  jusqu'à  écrire  des  lettres 
anonymes   et  des   plus  outrageantes   au   Roi.  Elle 
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manœuvrait  partout  au  palais  et  dans  la  capitale. 

La  plus  grande  partie  de  Paris  était  sous  les 
armes.  Le  Roi  était  aussi  calme  que  si  tant  de  bras 
n'eussent  été  armés  que  pour  le  défendre. 

Quand  on  considère  avec  quelle  rapidité,  dit 
M.  Hue,  se  communiquait  de  Paris  à  tous  les  points 
du  royaume  l'impulsion  des  agitateurs,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnaître  l'infatigable  activité  des 
moteurs  secrets  par  qui  et  pour  qui  tout  se  faisait. 

Depuis  ce  moment  Louis  XVI  ne  compte  plus  ses 
jours  que  par  des  humiliations  et  des  sacrifices. 

Le  maire  de  Paris,  appelé  Pethion,  voulant  le  ras- 
surer lui  dit  :  Sire,  vous  n'avez  rien  à  craindre.  Le 
Roi  répondit  :  L'homme  de  bien  qui  a  la  conscience 
pure  ne  tremble  jamais. 

Toutefois,  dit  M.  de  Ronald,  les  projets  des  fac- 
tieux se  développaient  au  sein  de  l'Assemblée  qui 
avait  au  dedans  des  tribunes  pour  applaudir,  au 
dehors  des  bras  pour  exécuter. 


Une  conversation  de  Marie-Antoi- 
nette avec  M.  Hue,  chambellan 
du  Roi. 


Tout  m'annonce  qu'on  va  me  séparer  du  Roi  ! 

J'espère  que  vous  resterez  avec  lui.  Comme  Fran- 
çais, comme  l'un  de  ses  fidèles  serviteurs  pénétrez- 
vous  bien  des  sentiments  que  vous  devez  toujours 
lui  exprimer,  et  que  je  lui  ai  souvent  manifestés. 
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Rappelez  au  Roi,  quand  vous  pourrez  lui  parler 
seul,  (juc  jamais  l'impalicnce  de  briser  nos  fers  ne 
doit  arracher  de  lui  aucun  sacrifice  indigne  de  sa 
gloire.  Surtout,  point  de  démembrement  de  la 
France.  Que  sur  ce  point  aucune  considération  ne 
l'égaré;  qu'il  ne  s'ellraye  ni  pour  sa  sœur  ni  pour 
moi.  Représentez-lui,  que  toutes  deux,  nous  préfé- 
rerons voir  plutôt  notre  captivité  indéfiniment  pro- 
longée, (|ue  d'en  devoir  la  fin  à  l'abandon  de  la 
moindre  place  forte. 

Si  la  divine  Providence  nous  fait  recouvrer  notre 
liberté,  le  Roi  a  résolu  d'établir  momentanément  sa 
résidence  à  Strasbourg.  C'est  également  mon  désir. 
Il  se  pourrait  que  cette  ville  importante  fut  tentée 
de  reprendre  sa  place  dans  le  corps  germanique.  Il 
faut  l'en  empocher  et  la  conserver  à  la  France. 

Un  livre  tout  entier  a  été  consacré  par  M.  Imbert 
de  Saint-Amand  sur  Marie-Antoinette,  l'admirable 
épouse  de  Louis  XVI.  Et  en  parlant  des  afflictions 
de  la  famille  royale  au  Temple  il  dit  :  L'agonie  de 
ces  princes,  c'était  l'agonie  de  la  France.  Tous  les 
bons  Français  comprenaient  que  ces  événements 
entraînaient  avec  la  ruine  de  la  royauté,  la  ruine  de 
leur  pays. 

M.  de  Donald  dit:  La  Reine  Marie-Thérèse,  le  Dau- 
phin et  Madame  Elisabeth  partageaient  la  prison  du 
monarque,  et  en  augmentaient  l'amertume  par  leurs 
souffrances.  Jamais  la  rage  de  tourmenter  le  mal- 
heur n'avait  été  si  féconde  en  inventions  barbares. 
Jamais  autant  d'outrages,  autant  de  rigueurs 
n'avaient  traqué  des  prévenus,  et  ne  leur  avaient 
fait    souffrir   une    plus    longue,    une   plus   cruelle 
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vigile.  C'étaient  toutes  les  indignilés  et,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  toutes  les  bassesses  de  la  société 
qui  en  foulaient  sous  leurs  pieds  toutes  les  gran- 
deurs. Il  semblait  à  ces  misérables  qu'en  s'achar- 
nant  sur  l'homme,  ils  atteindraient  le  Roi,  et  qu'ils 
arriveraient  à  cet  être  invisible  et  mystérieux  qui 
avait  été  si  longtemps  l'objet  du  respect  de  la 
société,  et  qui  était  encore  l'objet  de  leurs  terreurs. 

Ce  que  des  sauvages  du  nouveau  monde,  entou- 
rant un  ennemi  vaincu,  mettent  d'ingénieuse  cruauté 
à  torturer  les  fibres  les  plus  sensibles  du  corps,  les 
révolutionnaires  l'ont  mis  à  torturer  tous  les  senti- 
ments de  son  cœur. 

Louis  XVI  était  forcé  de  se  mettre  au  lit  pour  que 
sa  sœur  et  la  reine  raccommodassent  de  leurs  mains 
son  habit  qui  tombait  en  lambeaux. 

Quelquefois  on  parvenait  à  lui  passer  quelques 
journaux.  Le  plus  souvent,  ils  étaient  remplis  d'in- 
jures pour  le  vénérable  prisonnier.  Louis  XVI  disait 
alors  :  Les  Français  sont  bien  malheureux  de  se 
laisser  tromper  ainsi. 

Chaque  jour  amenait  de  nouveaux  arrêtés  et  révé- 
lait aux  victimes  l'impatience  régicide. 

Bientôt  Cléry  reçut  l'avis  positif  que  le  Roi  allait 
être  conduit  devant  la  Convention.  Ce  qui  ne  tarda 
pas. 

Santerre  qui  avait  ligure  à  la  prise  de  la  Bas- 
tille, qui  avait  dirigé  l'émeute  contre  le  château  de 
Vincenneset  le  palais  des  Tuileries,  Santerre  devenu 
commandant  général  de  la  garde  nationale  arriva 
au  Temple  pour  conduire  Louis  XVI  à  la  barre  de 
la  Convention.  Le  président  Barrère  lui  adressa  ces 
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iiiuls  :  Louis.  I;i  Million  française  vous  accuse.  Lec- 
lure  fui  faile  aussilol  d'un  acte  traccusalioiis  aux- 
(|uellt's  le  Koi  répoiidil  avec  la  plus  i^raiule  pré- 
cision. 

Aulorisé  à  prendre  un  conseil,  le  Koi  chercha  ses 
avocats.  De  Malesherbes  se  présenta. 

IMusieurs  fois  M.  de  Malesherbes  avait  été  mi- 
nistre de  Louis  XVL  Gelait  un  homme  qui  portait 
les  fleurs  de  lys  i^ravées  dans  son  cœur,  mais  (|ui 
appartenait  à  la  secte  philosophi(|ue.  Louis  XV^I 
lui  dit  un  jour  :  Ah  mon  ami,  comme  je  vous 
souhaiterais  de  penser  comnie  moi.  Je  vous  le 
répète,  la  Religion  instruit  et  console  tout  autre- 
ment que  la  |)hilosophie.  Voltaire  et  Rousseau, 
ajoutail-il,  ont  perdu  la  France.  De  Malesherbes 
s'en  convainquait. 

Les  crimes  qui  ensanglantèrent  la  Révolution  des- 
sillèrent* ses  yeux  si  malheureusement  prévenus  en 
faveur  des  doctrines  d'où  ces  désordres  étaient 
sortis.  Il  pleura  sur  les  malheurs  de  sa  patrie. 
C'est  avec  une  simplicité  sublime,  et  croyant  ne 
remplir  que  le  devoir  le  plus  ordinaire,  qu'il  exposa 
sa  tête  pour  sauver  Louis  XVI.  La  Convention  venait 
de  décréter  que  le  Roi  serait  mis  en  jugement  de- 
vantelle.  Il  sollicita  donc  le  dangereux  honneur  de  le 
défendre.  Son  vœu  ayant  été  exaucé  au  milieu  de 
l'étonnement  et  de  l'attendrissement  universels,  il 
se  rendit  à  la  prison  du  Temple  le  14  décembre 
1792.  Quand  le  Roi  le  vit  entrer  il  courut  se  jeter 
dans  ses  bras.  Le  digne  vieillard  ne  pouvait  s'ex- 
primer, il  pressait  et  baisait  les  mains  de  Louis  XVI. 
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Lettre  de  Louis  XVI 
à    M.     de     Malesherbes 


Du  Temple, 
Je  n'ai  point  de  termes,  mon  cber  Malesherbes, 
pour  vous  exprimer  ma  sensibilité  pour  votre  su- 
blime dévouement.  Vous  avez  été  au  devant  de  mes 
vœux.  Votre  main  octogénaire  s'est  étendue  vers 
moi,  pour  me  repousser  de  l'écbafaud;  et  si  j'avais 
encore  mon  trône,  je  devrais  le  partager  avec  vous 
pour  me  rendre  digne  de  la  moitié  qui  me  reste- 
rait. 

Mais  je  n'ai  que  des  chaînes  que  vous  rendez  plus 
légères  en  les  soulevant;  je  vous  renvoie  au  Ciel  et 
à  votre  propre  cœur  pour  vous  tenir  lieu  de*récora- 
pense. . .  Je  ne  me  fais  pas  illusion  sur  mon  sort. Les 
ingrats  qui  m'ont  détrôné  ne  s'arrêteront  pas  au 
milieu  de  leur  carrière,  ils  auraient  trop  à  rougir 
de  voir  sans  cesse  sous  leurs  yeux  leurs  victimes. 
Je  subirai  le  sort  de  Charles  I^r  et  mon  sang  coulera 
pour  me  punir  de  n'en  avoir  jamais  versé. 

Mais  ne  serait-il  pas  possible  d'ennoblir  mes  der- 
niers moments.  L'Assemblée  nationale  renferme 
dans  son  sein  les  dévastateurs  de  ma  monarchie, 
mes  dénonciateurs,  mes  juges,  et  probablement  mes 
bourreaux  :  on  n'éclaire  pas  de  jiareils  hommes, 
on  ne  les  rend  pas  justes,  on  peut  encore  moins  les 
attendrir;  j'imagine  (ju'il  faudrait  adresser  ma  dé- 
fense non  à  la  Convention,  mais  à  la  France  entière 
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(jui  juf^criiil  iiKîs  juges,  ol  me  remirait  dans  le  cœur 
de  mon  peuple  une  place  que  je  n'ai  jamais  mérilé 
de  perdre.  Alors  mon  rôle  à  moi  se  bornerait  à  ne 
point  reconnaître  la  compétence  du  tribunal  où  la 
force  me  ferait  comparaître.  Je  garderais  un  silence 
plein  de  dignité,  et  en  me  condamnant,  les  hommes 
qui  se  disent  mes  juges,  ne  seraient  plus  que  mes 
assassins. 

Au  reste,  mon  cher  Malesherbes,  pesez  dans  votre 
sagesse  mes  rai.sous  et  les  vôtres.  Si  vous  assurez 
ma  vie,  je  la  conserverai  pour  vous  faire  ressouve- 
nir de  votre  bienfait  ;  si  on  me  la  ravit  nous  nous 
retrouverons,  avec   |)lus  de  charmes,  au  séjour  de 

l'immortalité. 

Louis. 


Le  grand  âge  de  M.  de  Malesherbes  lui  laissait 
peu  de  forces  pour  porter  lui-même  la  parole,  il 
songea  à  s'adjoindre  M.  de  Sèze,  jeune  avocat  de 
Bordeau.K,  alors  dans  tout  l'éclat  d'une  brillante  ré- 
putation. 

M.  de  Sèze,  quelques  jours  après,  lut  avec  une  en- 
traînante énergie  le  discours  qu'il  avait  eu  à  peine 
le  temps  de  préparer.  L'appareil  judiciaire  qui  fut 
déployé  en  cette  circonstance  n'était  qu'une  déri- 
sion. Louis  XVI  était  condamné  avant  d'avoir  été 
entendu.  L'éloquent  défenseur  le  fil  remarquer  en 
disant  :  Citoyens,  je  vous  parlerai  ici  avec  toute  la 
franchise  d'un  homme  libre.  Je  cherche  parmi  vous 
des  juges,  je  n'y  vois  que  des  accusateurs.  Vous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis,  et  c'est  vous- 


mêmes  qui  l'accusez  !  Vous  voulez  prononcer  sur  le 
sort  de  Louis,  et  vous  avez  déjà  émis  voire  vote  ! 
Vous  voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis,  et  vos 
opinions  parcourent  toute  lEurope  ! 

Louis  sera  donc  le  seul  Français  pour  lequel  il 
n'existera  aucune  loi,  ni  aucune  forme  !  Quelle 
étrange  et  inconcevable  destinée. 

Le  plaidoyer  du  célèbre  défenseur  d'une  si  haute 
éloquence  et  d'une  science  juridique  si  remarquable 
se  termina  ainsi  :  Citoyens,  je  m'arrête  devant 
l'histoire.  Songez  qu'elle  jugera  votre  jugement,  et 
que  le  sien  sera  celui  des  siècles. 

Lorsqu'il  eut  fini  de  parler,  Louis  XVI  se  leva  et 
prononça  ces  paroles  d'une  voix  pleine  de  fermeté  : 
((  Messieurs,  ou  vient  de  vous  exposer  mes  moyens 
de  défense;  je  ne  les  renouvellerai  point. 

«  En  vous  parlant  peut-être  pour  la  dernière  fois,  je 
vous  déclare  que  ma  conscience  ne  me  reproche 
rien,  et  que  [nés  défenseurs  ne  vous  ont  dit  que  la 
vérité.  )) 

La  Convention  délibéra,  puis  elle  vota. 

Et  lorsque  Malesherbes  vint  au  Temple  pour  en 
donner  le  résultat,  il  se  jeta  aux  pieds  du  Roi. 

Sa  voix  était  étouffée  par  les  sanglots. 

Le  Roi  le  releva,  le  serra  sur  son  cœur  avec  la 
plus  tendre  affection. 

Quand  M.  de  Malesherbeseutariiculé  les  uiots  de  : 
condamnation  à  mort,  Louis  XVI  ne  laissa  échapper 
aucun  mouvement  de  surprise  ni  d'émotion. La  mort 
était  sans  terreur  pour  l'innocence. 

(i  Je  ne  crains  pas  la  mort,  dit-il.  mais  je  ne  puis 
envisager  sans  frémir  le  sort  cruel  que  je  vais  laisser 
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apFL-s  iiiui  à  ma  fainille,  à  la  Keine.  à  mes  malheu- 
reux enfauls  !....  Kl  ces  (idèles  servileurs  f|ui  ne 
iii'oiil  [luiiil  aijandonné,  ces  vieillards  (jui  n'avaient 
d'autres  moyens  de  subsister  que  les  modi(|ues 
pensions  que  je  leur  faisais,  (|ui  va  les  secourir?  Je 
vois  le  peuple  livré  à  l'anarchie  devenir  la  victime 
de  toutes  les  factions,  les  crimes  se  succéder,  de 
longues  dissensions  dichirer  la  France.»  Puis,  après 
un  moment  de  silence.  '(Oh,  mon  Dieu  !  était-ce  là  le 
l»ri.K  (|ue  je  devais  recevoir  de  tous  mes  sacrifices. 
N'avais-je  pas  tout  tenté  |)our  assurer  le  bonheur 
des  Français.  » 

En  entendant  ces  paroles  ne  croirait-on  pas  en- 
tendre le  Fils  de  Dieu  versant  des  larmes  sur  Jéru- 
salem et  lui  disant  :  Que  de  fois  j'ai  voulu  rassembler 
tes  enfants  sous  mes  ailes  et  tu  ne  l'as  point  voulu. 

Louis  XVI  demanda  ce  qu'il  aurait  pu  faire,  lui 
pauvre  prisonnier,  pour  récompenser  ses  deux 
autres  défenseurs  :  de  Sèze  et  Tronchet.  Embrassez- 
les,  lui  dit  le  noble  vieillard,  et  le  matin  du  26  dé- 
cembre LouisXVIpaya  de  ses  embrassements  et  des 
larmes  de  son  cœur  le  dévouement  de  ses  défen- 
seurs :  pri.x  magnilique  qui  surpasse  tout  l'or, 
toutes  les  dignités  de  la  terre. 

Le  lendemain  Louis  XVI  fut  ramené  à  la  Conven- 
tion pour  entendre  la  lecture  de  sa  sentence  ainsi 
conçue  :  La  Convention  nationale  déclare  que  Louis 
Capet,  dernier  Roi  des  Français,  subira  la  peine 
de  mort. 

La  postérité  a  gardé  le  nom  de  tous  les  conven- 
tionnels qui  n'ont  pas  reculé  devant  ce  crime  et 
ont  imprimé  à  leur  front  cette  tâche  éternelle  si  fié- 
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Irissante  pour  eux  et  pour  leur  famille.  Parmi 
ceux-là  se  trouve  hélas  un  proche  parent  de 
Louis  XVI. 

Le  premier  prince  du  sang  royal,  le  duc  d'Orléans, 
appelé  alors  et  depuis  Philippe-Egalité,  monta  à  la 
tribune  et  prononça  ces  odieuses  paroles  :  <x  Unique- 
ment occupé  de  mon  devoir,  convaincu  que  tous 
ceux  qui  ont  attenté  à  la  souveraineté  du  peuple 
méritent  la  mort,  je  vote  la  mort.  » 

Le  bon  LouisXVI, apprenant  le  vote  de  son  parent, 
fut  pénétré  d'une  affliction  profonde  et  dit  :  Qu'ai-je 
donc  fait  à  mon  cousin  pour  qu'il  me  poursuive 
ainsi  ?  Mais,  ajouta-t-il,  pourquoi  lui  en  vouloir?  11 
est  plus  à  i)laindre  que  moi.  Ma  position  est  triste, 
sans  doute,  mais  le  fût-elle  davantage  je  ne  voudrai 
pas  changer  avec  lui . 

Pour  sauver  Louis  XVI,  quelques  amis  s'étaient 
offerts  à  donner  leur  vie  pour  racheter  celle  du  Roi. 
Voici  une  admirable  lettre  qu'une  jeune  tille  écrivit 
au  président  de  la  Convention  : 

le  10  X^"  l'an  p-- 
de  la  République 
Citoien  présidant 

Je  ne  suis  point  aristocrate,  mes  je  suis  femme, 
jeune,  et  sansible,  et  les  malheurs  de  Louis  saise 
déchire  mon  cœur.  S'il  est  condané  s'il  doit  périr,  je 
m'offre  pour  victime  à  £a  plase,  sauvé  lui  la  vie,  et 
laissé  moi  monté  à  l'échafaud. 

En  vain  dire  vous  que  lé  sang  d'une  famme  ne 
vaut  pas  celui  d'un  Roi,  nous  sommes  tous  égau,  et 
mou  àme  est  aussi  pure  que  la  sienne. 
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Décrété  ma  demande  je  vous  en  supplie,  et  vous 

me  connaitré  biento. 

Julie. 

Un  grand  nombre  de  lettres  de  ce  genre  existent 
au  dépôt  de  nos  Archives  nationales  et  protestent 
contre  le  crime  du  jugement  du  Roi  «  le  plus  juste 
et  le  |)lus  malheureux  des  hommes  ». 

Un  lieutenant  colonel  nommé  Carlouzière  offre 
généreusement  aussi  sa  vie  pour  sauver  celle  du 
Roi. 

Comme  réponse,  en  lèle  de  toutes  ces  lettres  on  lit 
ces  mots  :  «  Il  n'y  a  pas  lieu  de  délibérer.  » 

On  devine  la  douleur  de  la  famille  royale  en  ces 
tristes  moments.  Le  jeune  Dauphin  disait  :  Je  vou- 
drais aller  au  peuple.  Je  me  mettrai  à  genoux 
devant  lui,  et  je  lui  dirai  :  Sauvez  la  vie  à  mon 
Papa. 

Quelques  instants  après,  le  Dauphin  demanda  à 
son  père  Louis  XVI  pourquoi,  aimant  le  peuple 
comme  il  laimaif,  le  peuple  cependant  était  fâché 
contre  lui? 

Mon  enfant,  répondit  le  Roi  :  «  Quand  les  Etals 
généraux  ont  été  assemblés,  ils  mont  demandé  des 
choses  que  je  ne  pouvais  pas  faire  ni  pour  moi,  ni 
pour  vous  qui  serez  mon  successeur.  11  s'est  trouvé 
des  méchants  qui  ont  fait  soulever  le  peuple,  et  les 
excès  auxquels  ils  se  sont  i)ortés  ces  jours  derniers 
sont  leur  ouvrage.  Il  ne  faut  pas  en  vouloir  au 
peuple. 

((  Le  peuple  n'est  terrible  que  par  son  ignorance.  » 

Louis  XVI  dont  l'air  de  bonté  ne  laissait  personne 
indifférent.  Marie-Antoinette    avec  sa  dignité  plus 


-  92  - 

qu'humaine  el  sa  grâce  presque  divine,  selon  la 
parole  de  Boufïlers,  ne  se  montrèrent  jamais  à  la 
multitude  sans  dissiper  des  préventions. 

Que  de  fois  le  Roi  n'a-t-il  pas  dit  aux  députés  : 
Vous  qui  pouvez  influer  par  tant  de  moyens  sur  la 
puissance  publique,  éclairez  sur  ses  véritables  in- 
lérèls  le  bon  peuple  (|u'on  égare,  ce  bon  peuple  qui 
m'est  si  cher,  et  dont  on  m'assure  que  je  suis  aimé 
quand  on  veut  me  consoler  de  nies  peines. 

On  était  à  la  veille  du  jour  funèbre,  et  Louis  XVI, 
entouré  de  sa  famille,  lui  fit  ses  adieux.  Les  paroles 
de  cette  dernière  entrevue  ne  nous  sont  point  par- 
venues, mais  nous  savons  que,  dans  les  bras  de  son 
épouse,  de  ses  enfants  et  d'Elisabeth,  d'abondantes 
larmes  furent  versées  et  qu'elles  le  furent  avec  la 
plus  touchante  conformité  au  Ciel.  Il  dît  également 
adieu  à  ses  fidèles  serviteurs  et  il  nous  reste  ce 
billet,  le  dernier  qu'il  écrivit  quelques  heures  avant 
sa  mortel  remis  à  Cléry,le21  janvier,  7  heures  3/4 du 
matin: 

((  Je  vous  charge  de  dire  à  Turgy  combien  j'ai  été 
content  de  son  fidèle  attachement  i)our  moi,  et  du 
soin  avec  lequel  il  a  rempli  son  service.  Je  lui  donne 
ma  bénédiction  et  le  prie  de  continuer  ses  soins 
avec  le  même  attachement  à  ma  famille  à  qui  je  le 
recommandé.  » 

Cléry  toujours  à  genoux  auprès  de  son  maître  lui 
demanda  aussi  sa  bénédiction.  Le  Roi  le  serra  sur 
son  cœ.ur,  lui  donna  sa  bénédiction  en  disant  : 
Faites-en  part  à  tous  ceux  qui  me  sont  attachés. 

La  détention  de  Louis  XVI  au  Temple,  on  le  voit, 
fut  une  source  de  souflrances  au  sein  desquelles  son 
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àine  puriliée  coiniiie  l'ur  élans  le  creuset,  s'élevait 
de  jour  en  jour  i)lus  belle  et  i)lus  parfaite  vers  le 
Ciel  par  son  détachement  absolu  de  toutes  choses  et 
son  amour  de  Dieu  et  des  hommes. 

Rien  n'est  plus  propre  à  en  faire  foi  qua  la  lec- 
ture de  son  testament. 


Louis  XVI 


et 


sa  Dévotion 


au  Sacré -Cœun 


Louis  XVI 


et 


sa  Dévotion 
au  Sacré -Cœun 


Un  des  souvenirs  les  plus  mémorables  de  la  cap- 
tivité de  Louis  XVI  au  Temple  fut  le  vœu  par 
lequel  il  consacra  sa  personne  et  son  royaume  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Celte  dévotion  au  Sacré-Cœur  était  fortement 
implantée  à  la  Cour  de  Louis  XVL 

Les  documents  que  je  vais  reproduire  serviront 
non  seulement  à  le  prouver  mais  à  instruire  et  à 
édifier. 

Il  est  bon  de  rappeler  avant  tout  que  c'est  la 
grand'mère  de  Louis  XVI,  Marie  Leczinska,  qui 
obtint  du  Pape  Clément  XIII,  qu'une  fête  en  l'hon- 
neur du  Sacré-Cœur  de  Jésus  serait  établie  en 
France. 

Louis  XVI  avait  choisi  en  1791  pour  confesseur  le 
P.  Hébert,  supérieur  général  des  Eudistes. 
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Je  n'attends  plus  rien  des  hommes,  lui  écrivait  le 
Roi,  apportez-moi  les  consolations  célestes. 

Le  Père  Hébert  voyant  que  le  salut  était  humai- 
nement impossible,  suggéra  à  Louis  XVI  la  pensée 
de  consacrer  sa  personne  et  son  royaume  au  Sacré- 
Cœur.  Le  petit-fils  de  saint  Louis  écrivit  lui-même, 
de  sa  propre  main,  l'acte  de  consécration  avec  la 
prière  qui  la  précède  et  le  remit  au  Père  Hébert 
quelque  temps  avant  la  journée  du  10  août  qui  fut  le 
coup  de  mort  de  la  royauté.  Craignant  avec  raison 
que  ce  monument  de  piété  royale  ne  périt  avec  lui, 
s'il  venait  à  tomber  lui-même  sous  le  coup  de  la 
Révolution,  le  Père  Hébert  eut  soin  d'en  faire  tirer 
plusieurs  copies.  Grâce  à  cette  précaution,  après 
qu'il  eût  été  lui-même  enveloppé  dans  les  massacres 
du  2  septembre  1792,  plusieurs  exemplaires  du 
vœu  purent  être  conservés.  Dans  une  instruction 
abrégée  sur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  (Paris  1821) 
on  lit,  en  effet, que  Mlle  Cicé,  si  connue  pour  sa  piété 
et  son  zèle  pour  les  bonnes  œuvres,  possédait  une  de 
ces  copies  qu'elle  avait  cachée  dans  la  fente  d'une 
muraille  et  qu'elle  Ht  voir  depuis  à  plusieurs  per- 
sonnes. 

Cette  note  ajoute  que  d'autres  en  assez  grand 
nombre  et  très  dignes  de  foi  attestent  avoir  vu  des 
copies  de  ce  vœu,  longtemps  avant  le  retour  de 
Louis  XVIII. 

L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi  (1815,  t.  111  p.  77), 
s'exprime  aussi  en  ces  termes  à  ce  sujet  : 

La  prière  et  le  vœu  de  Louis  XVI  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus  paraissent  être  du  commencement  de  1792. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  furent  dressés  de  con- 
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cerl  avec  M.  Hol)erl,siipôrieur  gén(^ral  des  Eudisles, 
son  confesseur.  Du  moins  nous  connaissons  un 
ecclésiastique  estimable,  M.  l'abbé  D. . ..  vicaire  de 
Saint-Louis-en-1'Ile  qui  avait  des  relations  avec 
M.  Hébert  et  (jui  fut  chargé  par  lui  de  transcrire  la 
prière  et  le  V(uu.  C'est  de  lui  que  nous  tenons  la 
copie  que  nous  imprimons. 

Il  a  assuré  à  la  duchesse  d'Angoulême,  fille  de 
Louis  XVI,  que  ces  deux  pièces  lui  avaient  été 
remises  par  le  confesseur  de  ce  prince  avec  lequel  il 

vivait  dans  l'intimité.  D'aulre  part,  M.  C ,  curé 

de  Bonnenouvelle  en  1813,  atteste  qu'en  1789  il  fut 
chargé  par  M.  Hébert  de  faire  au  nom  du  Roi  une 
neuvaine  relativement  à  son  vœu.  Il  la  fit  en  effet 
dans  une  maison  retirée. 

Le  2  se|)lembre  1792  M.  Hébert  fui  emprisouné 
dans  sa  propre  maison  où  il  fut  massacré.  J'étais 
un  jour  chez  lui,  dit  l'abbé  Proyart,  et  il  allait  me 
lire  un  projet  tracé  de  la  main  de  Louis  XVI  pour 
la  restauration  de  la  Religion,  lorsqu'un  étranger 
survint  qui  nous  interrompit,  et  les  circonstances  ne 
permirent  plus  de  nous  réunir.  Ce  projet  est  sans 
doute  le  vœu  dont  il  est  ici  question. 

La  prière  et  le  vœu  donneront  une  haute  idée  de 
la  piété  de  leur  auguste  auteur.  Ils  peuvent  presque 
marcher  de  front  avec  ce  testament  sublime  dans 
sa  simplicité  où  ce  prince  a  si  bien  peint  la  beauté 
de  son  àme.  Ils  respirent  aussi  la  candeur  et  la 
pureté  de  ses  vues,  et  la  sévérité  avec  laquelle  il  se 
jugeait  lui-même. 
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Vœu  de  Louis  XVI  au  Sacré-Cœur 


Vous  voyez,  ô  mon  Dieu,  les  plaies  qui  déchirent 
mon  cœur  et  la  profondeur  de  l'abîme  dans  lequel 
je  suis  tombé  :  des  maux  sans  nombre  m'envi- 
ronnent de  toutes  parts;  à  mes  malheurs  personnels 
et  à  ceux  de  ma  famille  qui  sont  affreux  se  joignent 
pour  troubler  mon  àrae,  ceux  qui  couvrent  toute  la 
face  du  royaume.  Les  cris  de  tous  les  infortunés,  les 
gémissements  de  la  Religion  opprimée  retentissent 
à  mes  oreilles,  et  une  voix  intérieure  m'avertit  encore 
que  votre  justice  me  reproche  toutes  ces  calamités, 
parce  que  dans  les  jours  de  ma  puissance  je  n'ai  pas 
réprimé  la  licence  du  peuple  et  l'irréligion  qui  en 
sont  les  principales  sources  ;  parce  que  j'ai  fourni 
des  armes  à  l'hérésie  tjui  triomphe,  en  la  favorisant 
par  des  lois  qui  ont  doublé  ses  forces  et  lui  ont 
donné  laudace  de  tout  oser. 

Je  n'aurai  pas  la  témérité,  6  mon  Dieu,  de  me 
justifier  devant  vous;  mais  vous  savez  que  mon 
,cœur  à  toujours  été  soumis  à  la  Foi  et  aux  règles 
des  mœurs;  mes  fautes  sont  le  fruit  de  ma  faiblesse 
et  semblent  dignes  de  votre  grande  miséricorde, 
vous  avez  pardonné  au  roi  David  qui  avait  été  cause 
que  vos  ennemis  avaient  blasphémé  contre  vous;  au 
roi  iVIanassès  qui  avait  entraîné  son  peuple  dans 
lidolatrie.  Désarmé  par  leur  pénitence,  vous  les 
avez  rétablis  l'un  et  l'autre  sur  le  trône  de  Juda. 
vous   les  avez  fait   régner  avec    paix,  avec  gloire. 


101 


Seriez-viius  iiu'xorahk'  aujourd'hui  pour  It?  lils  ûe 
sailli  Louis  (|ui  iircnd  ces  rois  pour  modules,  cl  (|ui. 
à  leur  exenijilt'.  désire  réparer  ses  fautes  et  devenir 
un  roi  selon  votre  enuir. 

0  Jésus-Christ,  divin  Kcdenipleur  île  toutes  nos 
ini(|uilés,  c'est  dans  vtilrc  cœur  adorable  (|ue  je 
veux  déposer  les  ellusions  de  mon  âme  allligée. 
J'appelle  à  mon  secours  le  cœur  de  Marie,  mon 
auguste  protectrice  et  ma  mère,  et  l'assistance  de 
saint  Louis,  le  plus  illustre  de  mes  aïeux. 

Ouvrez-vous,  Cœur  adorable,  et  par  les  mains  si 
pures  de  n.es  puissants  intercesseurs,  recevez  avec 
bouté  les  vœux  satisfactoires  que  la  confiance 
m'inspire  et  (|ue  je  vous  olïre  comme  l'expression 
naïve  des  sentiments  de  mon  co'ur. 

Si,  par  un  effet  de  la  bonté  infinie  de  Dieu,  je 
recouvre  m;i  liberté,  ma  couronne  et  ma  puissance 
royale,  je  promets  solennellement  : 

l'»  De  révoquer  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra 
toutes  les  lois  qui  me  seront  indiquées  soit  par  le 
Pape,  soit  |)ar  un  Concile,  soit  par  quatre  évèques 
choisis  parmi  les  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux 
de  mon  royaume,  comme  contraires  à  la  pureté  et  à 
l'intégrité  de  la  Foi,  à  la  discipline,  et  à  la  juridic- 
tion spirituelle  de  la  sainte  Eglise  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  et  notamment  la  Constitution 
civile  du  clergé. 

2^  De  rétablir  sans  délais  tous  les  Pasteurs  légi- 
times, et  tous  les  bénéfices  institués  par  l'Eglise 
dont  ils  ont  été  injustement  dépouillés  par  les 
décrets  d'une  puissance  incompétente,  sauf  à 
prendre  les  moyens  canoniques  afin   ie  supprimer 
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ceux  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  en  appliquer 
les  revenus  au  bien  de  l'Etat. 

3'^  De  prendre  dans  l'intervalle  d'une  année  tant 
auprès  du  Pape  qu'auprès  des  Evêques  de  mon 
royaume  toutes  les  mesures  qu'il  faudra  pour  établir, 
en  suivant  les  formes  liturgiques,  une  fête  solen- 
nelle en  l'honneur  du  Sacré-Cœur  de  Jésus:  laquelle 
sera  célébrée  à  perpétuité  dans  toute  la  France,  le 
premier  vendredi  après  l'octave  du  Saint-Sacre- 
ment, et  toujours  suivie  d'une  procession  générale, 
en  réparation  des  profanations  et  des  outrages  com- 
mis dans  nos  saints  temples  pendant  le  temps  des 
troubles  causés  par  lesschismatiques,les  hérétiques 
et  les  mauvais  chrétiens. 

4°  D'aller  moi-même  en  personne,  sous  trois 
mois,  à  compter  du  jour  de  ma  délivrance,  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  ou  dans  tout  autre 
église  principale  du  lieu,  où  je  me  trouverai,  et  de 
prononcer,  un  jour  de  dimanche  ou  de  fêle,  au  pied 
du  maître-autel,  après  l'offertoire  de  la  messe,  et 
entre  les  mains  du  célébrant,  un  acte  solennel  de 
consécration  de  ma  personne,  de  ma  famille,  et  de 
mon  royaume  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  avec  pro- 
messe de  donner  à  tous  mes  sujets  l'exemple  du 
culte  et  de  la  dévotion  qui  sont  dus  à  ce  Cœur 
adorable. 

0°  D'ériger  et  de  décorer  à  mes  frais  dans  l'église 
que  je  choisirai  pour  cela,  dans  le  cours  d'une 
année,  à  couipter  du  jour  de  ma  délivrance,  une 
chapelle  ou  un  autel  qui  sera  consacré  au  Sacré- 
C(Bur  de  Jésus  et  qui  servira  de  monument  éternel 
de    uia   reconnaissance    et   de    ma    confiance  sans 
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homes  ilans  les  mérites  induis  tU  dans  les  trésors 
inépuisables  de  grâces  {jui  sont  renfermés  dans  ce 
Cœur  Sacré. 

()"  De  renouveler  tous  les  ans  au  lieu  où  je  me 
trouverai,  le  jour  où  on  célébrera  la  fête  du  Sacré- 
C-œur,  l'acte  de  consécration  exprimé  dans  l'art.  4 
et  d'assister  à  la  procession  générale  ([ui  suivra  la 
messe  de  ce  jour. 

Je  ne  i)uis  aujourd'liui  prononcer  qu'en  secret  cet 
engagement,  mais  je  le  signerai  de  mon  sang,  s'il 
le  fallait,  et  le  plus  beau  jour  dt3  ma  vie  sera  celui 
où  je  pourrai  le  publier  à  haute  voix  dans  le 
temple. 

0  Cœur  adorable  de  mon  Sauveur,  que  j'oublie 
ma  main  droite  et  que  je  m'oublie  moi-même,  si 
jamais  j'oublie  vos  bienfaits  et  mes  promesses, 
si  je  cesse  de  vous  aimer  et  de  mettre  en  vous  ma 
confiance  et  toute  ma  consolation. 

Ainsi  soit-il. 


Les  sentiments  qui  animaient  Louis  XVI  envers 
le  Sacré-Cœur  étaient  partagés  par  son  épouse  et 
par  sa  sœur.  Les  documents  qui  suivent  ne  pour- 
raient pas  être  passés  sous  silence,  ils  édifieront  du 
reste  tous  les  Français  à  venir. 
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Dévotion  de  Marie-Antoinette,  de 
Madame  Royale  et  de  Madame 
Elisabeth  au  Sacré-Cœur. 


La  dévotion  au  Sacré-Cœur  fut  une  pratique  com- 
mune aux  prisonniers  du  Temple. 

Marie-Antoinette,  sa  fille  .Madame  Royale,  depuis 
duchesse  d'Angoulême,  et  Madame  Elisabeth  por- 
taient les  insignes  du  Sacré-Cœur. 

Les  sbires  de  la  Convention  en  firent  la  décou- 
verte dans  une  perquisition  faite  à  la  Tour  du 
Temple  après  la  mort  de  Louis  XVL  Laissons  parler 
ici  M.  de  Sainte-Beuve  dont  le  témoignage  est  peu 
suspect. 

Nous  lisons  dans  ses  causeries  du  lundi  : 

Pour  quelejeune  cœur  de  Madame  Royale  ne  prit 
point  à  cette  heure  une  haine  irréconciliable  et  un 
mépris  sans  retour  pour  la  race  humaine,  pour 
qu'elle  conservât  sa  sérénité,  sa  candeur,  sa  foi.  son 
espérance  au  bien,  il  fallut  les  divers  exemples  et 
les  secours  qu'elle  trouva  autour  d'elle,  surtout  dans 
sa  tante  Elisabeth,  cette  personne  toute  céleste;  il 
fallut  cette  Religion  précise,  pratique,  dont  nul 
esprit  fort  n'aura  jamais  le  droit  de  sourire,  puis- 
qu'elle seule  est  de  force  à  soutenir  et  à  consoler  de 
telles  douleuis.  Un  jour  (20  avril  1793)  le  misérable 
Hébert  avec  quelques  municipaux  arriva  dans  la 
prison  à  dix  heures  du  soir:  les  prisonniers  venaient 
de  se  coucher. 
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Nous  nous  levâmes  précipilainnient,  dit  Miidaine 
Royale.  Ils  nous  lurent  uu  arn'^tc  de  la  comuiune 
qui  ordonnait  de  nous  fouiller  à  discrétion,  ce 
(ju'ils  lirent  exactement,  jusque  sous  les  matelas. 
Mon  pauvre  frère  donnait.  Ils  rarrachcrent  de  son 
lit  avec  dureté  pour  scruter  dedans.  Ma  mère  le  prit 
tout  transi  de  froid.  Ils  ùtèrent  à  ma  mère  une 
adresse  de  marchand  qu'elle  avait  conservée,  un 
bâton  de  cire  à  cacheter  qu'ils  trouvèrent  chez  ma 
tante  ;  et  à  moi,  ils  me  prirent  un  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  et  une  prière  pour  la  France.  Leur  visite  ne 
finit  qu'à  quatre  heures  du  matin. 

Ce  Sacré-Cœur  et  cette  prière  pour  la  France, 
reprend  Sainte-Beuve,  se  tiennent  plus  étroitement 
qu'il  ne  semble  et  il  fallait  peut-être  avoir  toute  la 
foi  à  l'un  pour  pouvoir  à  ce  moment  prier  pour 
l'autre. 

Durant  le  semblant  d'interrogatoire  qu'on  fit 
subir  à  la  Heine,  le  greffier  présenta  l'inventaire 
des  effets  trouvés  sur  elle  lors  de  la  translation  du 
Temple  à  la  Conciergerie.  Il  annonça,  dit  M.  Com- 
pardon  dans  son  ouvrage  :  Le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  un  papier  sur  lequel  étaient  deux 
cœurs  en  or  avec  des  lettres  initiales,  celles  de 
Jésus-Marie.  Un  autre  i)apier  sur  lequel  était  écrit  : 
Prière  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  Prière  à  l'Imma- 
culée Conception. 

Tout  le  monde  connaît  et  a  répété  la  prière  de 
Madame  Elisabeth,  cette  sainte  et  douloureuse 
femme.  Ce  que  tous  ne  savent  pas,  c'est  que  le 
Sacré-Cœur  est  formellement  mentionné  dans  cette 
prière.  Pour  des  motifs  inexplicables  ces  mots  (par 
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son  Sacré-Cœur)  ont  toujours  été  omis  dans  les 
coi)ies,  alors  qu'ils  figurent  réellement  dans  le  texte 
manuscrit  de  xMadame  Elisabeth  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  que  nous  reproduisons  ici 


Prière  de  Madame  Elisabeth,  sœur 
de  Louis  XVI,  dans  sa  prison  du 
Temple. 


Que  m'arrivera-t-il  aujourd'hui,  ô  mon  Dieu  !  Je 
l'ignore.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  ne  m'arri- 
vera  rien  que  vous  n'ayez  prévu  de  toute  éternité  ! 
Cela  me  sulfit,  ô  mon  Dieu  pour  être  tranquille. 
J'adore  vos  desseins  éternels,  je  m"y  soumets  de  tout 
cœur;  je  veux  tout,  j'accepte  tout,  je  vous  fais  un 
sacrifice  de  tout;  j'unis  ce  sacrifice  à  celui  de  votre 
cher  Fils,  mon  Sauveur,  vous  demandant  par  son 
Cœur  sacré  et  par  ses  mérites  infinis  la  patience 
dans  nos  maux,  et  la  parfaite  soumission  qui  vous 
est  due  pour  tout  ce  que  vous  voudrez  et  permettrez. 
Elle  dit  ensuite  :  C'est  moins  pour  le  Roi  malheu- 
reux que  pour  son  peuple  que  j'adresse  au  Ciel  mes 
prières.  Daigne  le  Ciel  se  laisser  fiéchir  et  jeter  sur  la 
France  un  regard  de  miséricorde. 


-  107   - 


Prière  de  Madame  Elisabeth  pour 
la   France 


0  (lœur  sacré  et  adorcible  de  Jésus,  vous  voyez 
les  maux  (|ui  décliirenl  notre  malheureuse  patrie, 
rirréligion  et  la  dé|)ravationdes  uKi'urs  sont  portées 
à  leur  comble;  la  foi  et  la  charité  s'alïaiblissent  au 
point  d'appréhender  l'entière  destruction  de  notre 
sainte  Religion;  vivement  pénétrés  de  cette  crainte 
nous  voici  prosternés  devant  votre  Cœur  sacré  pour 
y  déposer  les  alïections  de  nos  âmes  allligées.  Nous 
appelons  à  notre  secours  le  tendre  cœur  de  Marie, 
l'auguste  protectrice  et  la  mère  de  tous  les  Fran- 
çais. 

Que  son  crédit  auprès  de  votre  Cœur  adorable 
nous  obtienne  la  conservation  du  précieux  trésor 
de  la  foi  et  la  conversion  de  tous  les  Français. 
C'est  dans  votre  Cœur  divin  que  nous  découvrons 
l'amour  immense  dont  vous  êtes  embrasé  pour  le 
salut  des  âmes.  Ah  ne  permettez  pas  que  votre  héri- 
tage tombe  dans  l'opprobre.  Protégez  la  France. 
Accordez-nous  de  saints  minisires  qui  animés  de 
votre  esprit  travaillent  avec  un  zèle  éclairé  à  la 
sanctification  des  âuies.  Ranimez  aussi  le  zèle  et  le 
courage  de  ceux  qui  se  sont  dévoués  à  l'éducation 
de  la  jeunesse  atin  qu'élevée  dans  l'innocence  et  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  elle  devienne  la 
consolation  de  l'Eglise,  le  soutien  de   l'Etat,  et  que 
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nous  puissions  tous  par  ces  moyens  parvenir  à  la 
jouissance  du  bonheur  éternel. 

A.    S.  T. 

iN.  B.  —  Lorsque  le  Pape  Pie  Vil  vint  en  France 
en  1804,  les  personnes  chargées  de  l'accompagner 
lui  ayant  appris  que  les  appartements  qu'il  allait 
occuper  étaient  ceux  de  Madame  Elisabeth,  le  Saint 
Père  joignit  les  mains  et  leva  les  yeux  au  Ciel  en 
disant  :  Sancta  Elisabeth  ! 


Acte  de  Consécration  de  la  France 
au  Sacré-Cœur  par  Marie-Antoi- 
nette et  Elisabeth. 


Dans  la  perquisition  faite  au  Temple,  les  commis- 
saires de  la  Convention  ne  trouvèrent  ([ue  deux 
choses  :  une  image  du  Sacré-Cœur  et  un  livre  de 
prières  renfermant  une  feuille  de  quatre  pages 
écrites  à  la  main  où  on  lisait  : 

0  Jésus-Christ  î  Tous  les  cœurs  de  ce  royaume, 
depuis  le  cœur  de  notre  auguste  monarque  jusqu'à 
celui  du  plus  pauvre  de  ses  sujets,  nous  les  réunis- 
sons par  les  désirs  de  la  charité,  pour  vous  les 
offrir  tous  ensemble. 

Oui,  Cu'ur  de  Jésus,  nous  vous  offrons  notre 
patrie  tout  entière  et  les  cœurs  de  tous  ses 
enfants.  0  Vierge  Sainte!  ils  sont  entre  vos  mains; 
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nous  les  avons  nhinis,  on  nous  consacrant  à 
vous,  comme  i\  notre  protectrice  et  à  notre  mrre. 
Aujourd'hui  nous  vous  en  supplions.  ofTrez-les  au 
Cœur  de  Jésus.  Présentés  par  vous,  il  les  recevra,  il 
leur  pardonnera,  il  les  bénira,  il  les  sanctifiera,  il 
sauvera  la  France  tout  entière  et  y  fera  revivre  la 
sainte  Religion. 

Marie- An  toi  net  le.  Klisabelh-Marie. 


Autre  prière  de  Madame  Elisabeth, 
sœur  de  Louis  XVI,  dans  sa  cap- 
tivité au  Temple. 


Esprit-Saint,  Dieu  de  lumière,  source  de  grâces 
auteur  de  tout  don  parfait,  qui  tenez  le  cœur  des 
Rois  dans  vos  mains,  donnez  à  notre  auguste 
monarque  un  cœur  selon  le  vôtre. 

Esprit  de  force,  dirigez  les  actions  du  Roi  selon  la 
pureté  de  ses  intentions.  Que  l'Eglise,  ce  chef- 
d'œuvre  de  votre  miséricorde  envers  les  hommes, 
soit  protégée  et  conservée  par  lui. 

Esprit  sanctificateur,  imprimez  fortement  ces 
grandes  vertus  dans  l'àme  du  Roi  :  que  la  foi  en 
France  est  plus  ancienne  que  la  couronne,  et  que 
son  trône  ne  sera  jamais  ébranlé  tandis  que  la  Reli- 
gion en  sera  le  soutien. 

Esprit-Saint,  Dieu  des  vertus,  répandez  vos  dons 
sur    notre  bon  Roi.  Nous  vous   implorons   pour  le 
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petil-fils  de  saint  Louis;  daignez  l'éclairer,  le  con- 
duire. Ses  ennemis  sont  les  vôtres. 

Esprit  Gonso/aîeur,  rendez  la  joie  à  nos  cœurs  flétris 
par  l'amertume,  le  courage  à  nos  âmes  abattues  par 
la  tristesse.  Vous  nous  faites  connaître  que  dix 
justes  dans  Sodome  auraient  apaisé  la  colère  du  Ciel. 

Ah,  mon  Dieu  !  jetez  les  yeux  sur  les  vénérables 
Pontifes,  les  prêtres  de  l'Eglise  de  France.  Leur 
fermeté,  leur  zèle,  leurs  vertus  attendriront  votre 
cœur. 

Jetez  les  yeux  sur  les  Vierges,  victimes  volon- 
taires de  la  pénitence,  qui  lèvent  vers  vous  des 
mains  pures,  et  qui  sollicitent  le  pardon  d'un 
peuple  criminel,  sur  tant  de  justes  que  la  foi 
soutient,  que  Tespérance  anime,  que  la  charité  en- 
flamme. Grand  Dieu  !  Ce  spectacle  est  digne  de  vos 
regards.  Oui,  Seigneur,  en  face  des  justes,  vous  ferez 
grâce  aux  coupables  et  tous  ensemble,  nous  béni- 
rons votre  saint  nom  dans  le  temps  et  dans  l'éter- 
nité (1). 

De  plus  nous  avons  encore  de  Madame  Elisabeth, 
une  prière  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  composée  et 
remise  par  elle  à  Madame  de  Raigecourt  en  1789  : 

Cœur  adorable  de  Jésus,  sanctuaire  de  cet  amour 
qui  a  porté  un  Dieu  à  se  faire  homme,  à  sacrifier  sa 
vie  pour  notre  salut  et  à  faire  de  son  corps  la  nour- 
riture de  nos  âmes  ;  en  reconnaissance  de  cette 
charité  infinie,  je  vous  donne  mon  cœur  et  avec  lui. 


(1)  Prière  rapportée  dans  le  manuscrit  du  ciievalier 
d'Angard.  et  dans  les  études  de  théologie  et  d'histoire  des 
PP.  Daniel  et  Gagarin,  t.  I,  p.  448. 
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toul  ce  (jMc  je  serai  cl  loul  ce  (|uc  je  soulïrirai. 
Mais  oiiliiK  ù  mon  Dieu,  que  ce  cœur  je  vous  en 
supplie  iK!  soil  |)Ius  iiuiigne  de  vous,  rendez-le  sern- 
l)lable  à  vous-niùnie;  enlourez-le  de  vos  é[)ines  pour 
en  fermer  l'entrée  à  toutes  les  afieclions  déréglées; 
établissez-y  votre  croix;  qu'il  en  sente  le  prix,  qu'il 
en  i)renne  le  goiU.  Embrasez  le  de  vos  divines 
llammes;  f|u'il  se  consume  pour  votre  gloire;  qu'il 
soit  à  vous,  comme  vous  avez  voulu  être  tout 
à  lui. 

Vous  êtes  sa  consolation  dans  ses  peines,  le 
remède  à  ses  maux,  sa  force  et  son  refuge  dans  les 
tentations,  son  espérance  pendant  la  vie,  son  asile 
à  la  mort.  Je  vous  demande,  ô  Cœur  tout  aimable, 
cette  grâce  pour  mes  associés. 

A.   S.  T. 

Quelle  espérance  ne  laissent  pas  au  cœur  de  la 
France  ces  paroles  de  Madame  Elisabeth. 

Mon  Dieu,  laissez-vous  fléchir,  et  jetez  sur  la 
France  un  regard  de  miséricorde.  C'était  là  sœur  du 
Saint  Roi  qui  parlait  ainsi.  Et  le  19  juillet  1791  elle 
écrivait  à  Madame  de  Raigecourt  :  Vous  ne  pouvez 
imaginer  combien  les  âmes  ferventes  redoublent  de 
prières.  Le  Ciel  ne  peut  être  sourd  à  tant  de  vœux 
qui  lui  sont  offerts  avec  tant  de  confiance.  C'est  du 
Cœur  de  Jésus  que  l'on  semble  attendre  toutes  les 
grâces  dont  on  a  besoin. 

De  là  vient  que  les  emblèmes  du  Sacré-Cœur 
se  retrouvent  partout  dans  la  maison  royale  de 
Louis  XVI. 

Les  commissaires  préposés  aux  inventaires  décla- 
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rent  avoir  retrouvé  un  cachet  de  Madame  Elisabeth 
empreint  d'un  cœur  percé  de  deux  flèches  surmonté 
de  ces  deux  mots  :  Je  suis  blessé. 

Chez  Madame  la  duchesse  de  Lamballe,  dame 
d'honneur  de  la  Cour  et  guillotinée  comme  son  amie 
Marie-Antoinette,  ils  déclarent  avoir  retrouvé  «  une 
espèce  d'image  à  double  face  représentant,  d'un  côté, 
un  cœur  enflammé,  entrelace  d'épines,  et  percé  d'un 
poignard  avec  cette  légende  au  bas  :  Cor  Jesu  saha  nos 
perimus  :  de  l'autre,  un  cœur  emtlammé  percé  d'un 
poignard  brodé  autour  en  soie  bleue. 

Ils  déclarent  que  Madame  Elisabeth  et  Madame 
Clotilde  avaient  envoyé  en  hommage  à  Notre-Dame 
de  Chartres  un  cœur  de  Jésus  et  un  cœur  de 
Marie  en  or  pur. 

Ne  semble-t-il  pas  que  la  Providence  ait  voulu 
récompenser  d'une  manière  éclatante  et  sans  tarder 
la  piété  de  la  famille  royale  de  Louis  XVI  envers  le 
Sacré-Cœur.  Marie-Clotilde,  reine  de  Sardaigne  et 
sœur  du  Roi,  avait  établi  à  Turin  une  confrérie  dont 
le  but  était  de  rendre  un  culte  public  à  ce  divin 
Cœur.  Quand  elle  fut  arrivée  à  ses  derniers  jours,  son 
médecin  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  Je  me  réjouis 
de  ce  qu'un  ange  vient  de  s'envoler  au  Ciel.  Les 
nombreuses  guérisons  miraculeuses  dues  à  son 
intercession  attirèrent  bientôt  l'attention  du  Pape 
Pie  VII,  qui  avait  été  témoin  de  ses  vertus.  Et  le 
9  avril  1808  parut  un  décret  du  Saint-Siège  qui  la 
déclarait  vénérable. 


Louis  XVI 


et 


son  Testament 


Louis  XVI 


«t 


son  Testament 


Au  nom  ilo  la  Siiiiilc  Triiiili-,  ilii  l'cir,  du  |''ils,  el 
(lu  S;iiiili'ls|iril.  Aujourd'hui,  vin;^l-('ni(|ui(>uii'  jour 
(1(1  d('('(Mul)n'  \1[)1,  uioi,  Louis  .\\  I  di-  nom,  Uoi  dr 
l'IMUt-c,   ti.iiil     d('|iiiis  jilus    de     i|U.ilrc    unu^  rulriiiir 

av«H'.  ma  iauiillc  d.ius  la  Tour  du  TimuiiIo  à  Paris  par 
(UMix  (|ui  l'iaii'iil  uu's  .sujiUs,  el  prive  do  loulus  cûm- 
uiuiiii.:alloiis  (jucU  iiii(|U(>s,  mt^mo,  (lo|)uis  \v  II  cuu- 
ranl,  avec,  ma  lamillc,  de  plus  iuipli(]ut'i  duiH  uu 
procès  doiil  il  esi  iuipossihle  de  prt'Vuir  l'issue,  A 
cause  (les  passi(Uis,  des  haines,  el  dont  (Ui  Lie  Irouvo 
aucun  pii-li'\te,  aiu'.un  moyen  dans  aucune  Im  exis^ 
laiile,  ii'ayaul  (pi(^  l)i(*u  pour  U'imoiii  de  mes  penséoa 
el  au(|uel  je  puisse  tu'adrossor,  ju  déclare  ici  on  sn 
préscjiu'e  mus  deriiitNres  vuloiUtis  «l  me?*  seulimenls. 
.le  laisse  mou  Ame  .'i  iJicui  mon  créateur,  je  le  prie 
de  la  nu'.evoir  daus  sa  mist^rieorde,  de  ne  pas  la 
ju^'er  d'apri'ti  ses  n^M'iles.  mais  piii-  ceux  de  Notre 
S(ùf<neur  JtiHUs-Chrisl  ipii   s  esl  tdïert  en   sacrilico  à 


-  116  - 

Dieu,  son  Père,  pour  nous  autres  hommes,  quelque 
indignes  que  nous  en  fussions  et  moi  le  premier. 

Je  meurs  dans  l'union  de  notre  Mère  la  Sainte 
Eglise  catholique  et  romaine  qui  tient  ses  pouvoirs 
par  une  succession  ininterrompue  de  saint  Pierre, 
auquel  Jésus-Christ  les  avait  confiés.  Je  crois  fer- 
moment,  et  je  confesse  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
le  symbole  et  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  les  sacrements  et  les  mystères,  tels  que 
l'Eglise  catholique  les  enseigne  et  les  a  toujours 
enseignés;  je  n'ai  jatnais  prétendu  me  rendre  juge 
dans  les  différentes  manières  d'expliquer  tous  les 
dogmes,  qui  déchirent  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  mais 
je  m'en  suis  rapporté  et  rapporterai  toujours,  si 
Dieu  m'accorde  vie,  aux  décisions  que  les  supérieurs 
ecclésiastiques  unis  à  la  Sainte  Eglise  catholique 
donnent  et  donneront  conformément  à  la  discipline 
de  l'Eglise  suivie  depuis  Jésus-Christ. 

Je  plains  de  tous  mon  cœur  nos  frères  qui  peuvent 
être  dans  l'erreur;  mais  je  ne  prétends  pas  les  juger, 
et  je  ne  les  aime  pas  moins  tous  en  Jésus-Crist,  sui- 
vant ce  que  la  charité  chrétienne  nous  enseigne.  Je 
prie  Dieu  de  recevoir  la  confession  que  je  lui  en  ai 
faite  et  surtout  le  repentir  profond  que  j'ai  d'avoir 
mis  mon  nom  (quoique  cela  fut  contre  ma  volonté), 
à  des  actes  qui  peuvent  être  contraires  à  la  disci- 
pline et  à  la  croyance  de  l'Eglise  catholique,  à 
laquelle  je  suis  toujours  resté  sincèrement  uni  de 
cœur. 

Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrais  avoir  offensé  par 
inadvertance  de  me  pardonner,  comme  je  jiardonne 
à  tous  ceux  qui  se  son!  faits  mes  ennemis. 
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Je  recoiiini;iii(lL'  mes  eiiliinls  ;i  ma  femme,  et  la 
prie  d'en  faire  surloiil  de  lions  chrétiens,  de  ne  leur 
faire  regarder  les  grandeurs  de  ce  monde,  s'ils  sont 
condamnés  à  les  éprouver,  que  comme  des  biens 
dangereux  el  périssables,  et  de  tourner  leurs  regards 
vers  la  seule  gloire  solide  et  durable  de  l'Eternité. 

Je  recommande  à  mon  (ils, s'il  avait  le  malheur  de 
devenir  llui,  de  songer  (juil  se  doit  tout  entier  au 
bonheur  de  ses  concitoyens,  qu'il  ne  peut  faire  le 
bonheur  des  peuples  (|u'en  régnant  suivant  les  lois. 

Je  liuis  en  déclarant  devant  Dieu  et  prêta  paraître 
devant  lui  (|ue  je  ne  me  reproche  aucun  des  crimes 
(|ui  sont  avancés  contre  moi. 

Fait  à  la  Tour  du  Temple  le  25  décembre  1792. 

Louis. 


Louis  XVI 


Roi  mantyn 


Louis  XVI 
Roi  maptyp 


Tous  les  grands  événements  de  l'histoire  semblent 
avoir  été  pressentis,  parfois  prédits  d'avance. 

La  Révolution  française  fut  entrevue  de  loin  par 
le  génie  de  Bossuet  disant  :  J'entends  un  bruit 
sourd  de  passions  qui  se  déchaînent  ;  par  le  génie 
de  Fénelon  disant  :  Je  vois  un  grand  cataclysme 
qui  se  prépare.  De  grands  philosophes  comme 
de  Maislre,  de  Bonald  et  d'autres  encore  sentaient 
la  terre  de  France  trembler  sous  leurs  pieds.  Et 
sur  les  lèvres  de  plusieurs  saints  missionnaires  on 
recueillait  des  avertissements  qui  annonçaient  que 
de  grands  bouleversements  étaient  à  la  veille 
d'éclater. 

Dans  son  panégyrique  de  saint  Augustin  le  Père 
Jésuite  Frey  de  Neuville, mort  en  1774,annonce  ainsi 
du  haut  de  la  chaire  la  Révolution  française  : 

0  Religion  sainte  !  0  trône  de  nos  Rois  !  0 
France  !  0  Patrie  !  Comme  citoyen  et  comme  chré- 
tien je  ne  cesserai  pas  de  pleurer  la  triste  destinée 
qu'on  vous  prépare.  Pour  réparer  les  désordres  pu- 
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blics,  il  faudra  que    tout  croule,  que  tout  s'affaisse, 
que  tout  s'anéantisse. 

Pour  cela,  il  ne  faudra  pas  que  Dieu  déploie  sa 
foudre  et  son  tonnerre,  le  Ciel  se  reposera  sur  la 
terre,  du  soin  de  le  venger  et  de  se  punir. 

Entraîné  jjar  le  vertige  et  le  délire  de  la  nation. 
l'Etal  tombera,  se  i)récipitera  dans  un  abîme  d'anar- 
chie, de  confusion  et  de  dépérissement. 

Impossible,  serable-t-il,  d'entendre  une  prophétie 
plus  frappante. 

Il  en  est  une  autre  cependant  plus  sensible  encore. 
Treize  ans  avant  la  Révolution,  les  fidèles  assemblés 
sous  les  voûtes  mêmes  de  Notre-Dame  de  Paris  enten- 
dirent en  tremblant  le  Père  Bauregard  faire  cette 
prédiction  : 

Oui,  Seigneur,  vos  temples  seront  dépouillés  et 
détruits,  vos  fêtes  abolies,  votre  culte  proscrit.  Et  ici 
même,  les  saints  cantiques  seront  remplacés  par  des 
chants  lubriques  et  profanes,  et  une  impudique 
Vénus  (déesse  de  la  raison)  prendra  la  place  du 
Dieu  vivant. 

C'est  ce  qui  arriva  et  se  réalisa  de  point  en  point. 

Six  ans  seulement  avant  la  Révolution  une  sainte 
Carmélite  expirait  au  couvent  de  Saint-  Denis.  Le 
roi  de  Suède,  Gustave  IV.  étant  venu  la  visiter 
quelque  temps  auparavant,  l'avait  vue  dans  sa  cellule 
avec  un  crucifix,  une  chaise  de  bois,  une  botte  de 
paille  et  s'était  écrié  :  Quoi,  c'est  ici  qu'habite  Louise 
de  France  ! 

Et  ce  qu'il  n'avait  pas  vu  c'était  le  cilice  qu'elle 
portait  tt  les  autres  austérités  qu'elle  pratiquait. 

Cette  Carmélite  était  la  tante  de  Louis  XVI,  plus 
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heureuse,  disailelle,  (laiy»  sa  cellule  qu'aulrelois 
dans  son  palais.  Or,  elle  aussi,  cette  victime  volon- 
taire pour  les  péchés  du  peuple,  elle  avait  prédit 
avant  de  mourir  (|ue  la  Religion  serait  trahie,  (jue  le 
Koi  serait  trompé  et  que  l'Etat  serait  troublé.  Une 
lettre  trouvée  dans  son  portefeuille  après  son  décès 
portait  cette  adresse  :  Au  Roi,  mon  seigneur  et  mon 
neveu,  pour  lui  être  remise  après  ma  mort.  Et  dans 
celte  lettre  elle  lui  faisait  part  de  sa  douloureuse 
vision  sur  la  France. 

Les  Révolutions  sont  dans  l'ordre  moral  ce  que  les 
volcans  sont  dans  l'ordre  de  la  nature  :  le  résultat 
d'un  long  travail. 

Lorsque  VEtna  ou  le  Vésuve  doivent  vomir  la 
flamme,  la  cendre  et  la  destruction,  leurs  éruptions 
sont  annoncées  par  des  bruits  avant-coureurs;  la 
terre  éprouve  de  fortes  secousses,  et  de  sou  sein 
sortent  des  bruits  étranges. On  dirait  qu'elle  souffre 
et  ([u'elie  se  plaint. 

Pour  qui  connaît  l'état  intellectuel  et  moral  du 
xviii'  siècle,  une  crise  effroyable  était  imminente. 

La  Révolution  était  dans  les  têtes,  elle  dt.vait  iné- 
vitablement passer  dans  les  faits  qui  ne  sont  en  défi- 
nitif (lue  l'iucarnalion  des  idées. 

Or,  le  grand  coup  d'Etat  de  la  Révolution  ce  fut 
l'assassinat  du  Roi  de  France. 

Il  est  aujourd'hui  bien  prouvé  que  la  mort  de 
Louis  XVI  avait  été  depuis  longtemps  préparée  et 
décidée  dans  les  loges  de  la  franc-maçonnerie.  Nous 
avons  à  ce  sujet  les  aveux  les  plus  formels  :  c'est  à 
la  loge  de  Francfort  en  1784  qu'elle  fut  décrétée. 

Philarète  Charles  a  raconté  d'après  les  souvenirs 
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de  la  maison  de  sou  père  et  le  Révérend  Père  Jésuite 
Abel  également  que  la  Convention  n'avait  pas  été 
autre  chose  que  le  Concile  général  masqué  de  toutes 
les  sectes  impies  ayant  existé  depuis  le  xv"  siècle. 

Dans  ce  laboratoire  de  la  Révolution  étaient  francs- 
maçons  :  Philippe-Egalité,  Laîayette,  Marat,  Bar- 
rère,  Danton,  Desmoulins,  Robespierre  qui,  était 
Rose -Croix  de  la  Loge  d'Arras,  et  Mirabeau  qui  le 
6  mai  1789,  montre  du  doigt  Louis  XVI  en  disant  : 
Voilà  la  victime  ! 

Un  des  mieux  initiés  de  nos  jours  M.  Clemenceau, 
le  fondateur  du  Bloc,  faisait  cette  retentissante  décla- 
ration :  Depuis  la  Révolution,  nous  sommes  en 
révolte  contre  l'autorité  divine  et  humaine  avec  qui 
nous  avons  réglé  d'un  seul  coup,  un  terrible  compte 
le  21  janvier. 

Quand  le  12  août  1792,  Louis  XVI  fut  déchiré  déchu 
de  tout  droit  au  troue  pair  les  rebelles  et  emmené 
captif  à  la  Tour  du  Temple,  il  prononça  cette  parole  : 

((  Que  n'ai-je  cru  il  y  a  onze  ans  !  Tout  ce  que  je 
vois  aujourd'hui,  on  me  l'avait  annoncé.  » 

Deux  clubs  établis  h  Londres  et  qui  s'étaient  qua- 
lifiés l'un  :  Constitutional  Society,  l'autre  :  lievolu- 
tion  Society  ont  sanctionné  et  scellé  de  leur  sceau 
public  et  solennel  les  travaux  de  l'assemblée  natio- 
nale avec  laquelle  ils  collaboraient  secrètement. 

Comment  se  fait-il  donc  que  chez  une  nation  si 
atïectionnée  à  ses  souverains,  les  vertus  les  plus 
pures  n'aient  servi  qu'à  conduire  Louis  XVI  d'abîme 
en  abîme,  jusqu'à  la  mort  la  plus  cruelle.  C'est  la 
Révolution  française  qui  opéra  cette  lugubre  méta- 
morphose. 
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Le  jour  fatal  ilo  rexéciilion  île  Louis  XVI  (;lanl 
arrivé,  le  prince  ne  pensa  plus  fjuà  se  i)réparerà 
paraître  devant  Dieu. 

Il  y  avait  aux  .Missions  étrangères  un  prêtre  irlan- 
dais, très  distingué,  connu  de  la  famille  royale, 
l'abbé  de  Firmond.  Madame  Elisabeth  l'avait  choisi 
pour  son  directeur  et  bénissait  la  Providence  de  le 
lui  avoir  donné.  Elle  écrivait  à  son  sujet  à  une  amie 
de  son  cœur  :  Je  sors  à  l'instant  de  chez  l'abbé  de 
Firmond,  plein  d'esprit,  de  bonté,  de  douceur,  sans 
faiblesse  et  d'une  connaissance  parfaite  du  cœur 
humain.  Il  a  une  manière  d'attirer  la  confiance  qui 
inspire  la  vertu  et  la  fait  aimer. 

Le  Roi  fit  demander  ce  digne  prêtre  à  l'aide 
duquel  il  voulut  terminer  sa  vie  et  entrer  dans  son 
éternité. 

Quand  ce  bon  prêtre  arriva  au-Temple.  le  Roi  lui 
dit  :  C'est  donc  à  présent  la  grande  afïaire  qui 
doit  m'occuper  tout  entier.  Oui,  la  grande  afïaire, 
ajoula-t-il,  car  que  sont  toutes  les  autres  auprès 
de  celle-là  ? 

Après  avoir  béni  sa  famille  et  dit  adieu  à  chacun 
d'eux  en  les  embrassant  tendrement,  le  Roi  reprit  : 
Aidez-moi  à  oublier  tout  pour  ne  penser  qu'à  mon 
salut. 

De  dix  heures  du  soir  à  minuit  le  Roi  s'enlretinl 
avec  son  confesseur. 

A  deux  heures  du  matin  on  apporta  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  la  célébration  de  la  sainte  messe. 

La  messe  fut  dite  à  six  heures.  Louis  resta  cons- 
tamment à  genoux,  il  communia  dans  le  plus  saint 
recueillement,    et   il   fit   longtemps    son  action    de 
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grâces  (1).  Au  lever  du  soleil  la  garde  nationale 
arriva  pour  se  saisir  du  Roi.  Il  se  mit  encore  à 
genoux  aux  pieds  du  prfUre  et  lui  dit  .  Tout  est 
consommé!  \](>u  Père,  donnez-moi  votre  sainte 
hénédicl.ion.  On  lit  monter  le  }{oi  avec  le  prAlre  en 
voilure  et.  on  le  eonilui-,it.  ;i  |;i   \i\;i(:<:  Louis  XV. 

i'eiidîirjt.  le-  lr;ijef  le  Hoi  redit  eneore  :  La  mort  ne 
m'efiraie  [;a.-..  j  ;ji  l;t  plus  grande  conHauce  en  Dieu, 
.le  suis  tout  pré[);jré'. 

Li  Mjidame  Llisaheth  regardant  la  [jopulace  di- 
sait :  Tous  ces  gens- la  sont  égarés.  Je  voudrais  leur 
conversion,  je  ne  voudrais  pas  leur  châtiment. 

L'ajjlj'';  deKirinont  raco/ite  que  dans  la  vfjilurefjui 
le  conduisait  à  réc}).ii;iijf|  l<;  lioi  demanda  son  livre 
d'heures  et  ensemble  j]>  récitèrent  les  f>riér<--  df'« 
agonisants. 

Va]  'les(;';n'l;i;it.  fji;  |;i  voilure,  les  gendarmes  vou- 
lurent lier  le  li(ji.  l>'abb(;  de  Firmont  lui  dit  alors  : 
Sire,  voila  un  dernier  trait  de  ressemblance  entre 
votre  .Majest»;  ci  le  l'iK  de  Lie-u  qui  va  être  voire 
récompense. 

A  ces  mol'-  il  leva  les  yeux  au  Ciel  avec  une  ex- 
pression de  d(;uleurs  que  je  ne  saurais  rendre. 

Assurément,  me  dil-il.  il  ne  faudra  rien  mtjins 
f)ue  son  exemple  [jour  quf  )<•  nje  soumette  a  un 
pareil  a  liront 

Faites  ce  que  vous  voudrez  ;  je  boirai  le  calice 
jusqu'à  la  lie. 

,1)  Lit  chasuble  rJn  cette  messe  est  conserv/je  h  lY;;»lise 
Saint-Krariçois  à  l'.-iris.  La  nappe  rie  communion  est  entre 
les  rnaiiis  de  niarlnme  la  comtes.se  de  Haisel,  le  parois.slen  du 
Hoi  entre  celles  de  M,  le  comte  d'L's.sel  ;  et  le  bréviaire  du 
lioi  fut  oiïert  au  l'a()e  par  \i:  fidi'le  <';iéry. 
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A  ('('  iiidiucmU.  Nicolas  Ut'aiiiïoanl.  \o  saUvv.  à  la 
main,  s'élança  an  milieu  dn  soixante  mille  haïon- 
nellos  en  crianl  :  Français,  mes  eoneitoyen.s,  son- 
frire/.-vous  (|u'on  répanilo  le  sani;'  dn  juste  ? 
Marchons  (M  sauvons-le.  Ou  liien  (|ue  cent  braves 
se  joignent  à  moi  el  rinnoct'ul  es!  sauvé. 

Mais  Heaugeard  aussitôt  satire  par  les  i^iMidarines 
fut  laiss(^  mourant  sur  le  pavé. 

Arrivé  à  l'échafaud,  le  Hoi  se  tourna  vers  le  |»euple 
(^t  itrononça  dislinctemenl  ces  mémorahles  paroles  : 

Je  meurs  innocent  de  tous  les  crimes  qu'on  m'im- 
pute. Je  pardonne  au.K  auteurs  de  ma  mort,  et  je 
jirie  Dieu  (|ue  ce  saui^'  (|ue  vous  allez  répandre  ne 
retombe  jamais  sur  la  France. 

Alors  un  roulement  de  tambours  couvrit  sa  voi.x, 
et  le  vénérable  prêtre  n'eut  plus(|ue  le  temps  de  lui 
adresser  ces  mots  : 

l-'ils  de  saint  Louis,  montez  au  Ciel. 

Ou  emporta  les  restes  île  Louis  X\'[  dans  un  tom- 
bereau couvert  au  cimetière  île  la  Madeleine,  el  on 
jeta  de  la  chaux  dans  la  fosse  pour  ((ue  les  osse- 
ments consumés  de  la  victime  de  la  Révolution  ne 
devinssent  point  les  reliques  du  royalisme. 

Quelques  forcenés  crièrent  :  Vive  la  Révolution  ! 

La  Révolution  triomphait.  Elle  venait  d'accom- 
plir le  plus  i;rand  crime  (|ue  le  monde  ait  commis 
après  le  déicide. 

Les  membres  de  la  Convention  voulurent, en  elîeC 
frapper  dans  Louis  XVI,  non  pas  seulement  un 
homme,  non  pas  seulement  un  Roi  juste,  mais  le 
Christ  lui-même  dont  il  était  le  sergent,  mais  la 
chrétienté  dont  il  était  le  C.hef. 
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Ce  qu'ils  voulaient  abattre  avec  sa  tète,  c'était  la 
loi  1.1e  Clovis.  (.le  Charlemagne,  de  saint  Louis.  Ce 
qu'ils  voulaient,  c'était  décatholiciser  non  moins 
que  démonarchiser  la  France.  Tous  les  attentats  qui 
suivirent  ce  crime  national  le  disent  assez  :  ce  fut 
une  iusurreclion  antireligieuse,  antisociale  et  sata- 
iiiqiie  cousoinmée  par  un  régicide.  Et  ce  caractère 
([ue  lui  donnait  un  clérical,  le  comte  de  Maistre.il 
y  a  cent  ans.  voici  que  de  nos  jours,  un  anticlérical, 
Ernest  Renan,  déclare  lui  aussi  que  la  Révolution 
fut  l'œuvre  de  l'irréligion  et  de  l'athéisme. 

Ainsi  périt  Louis  XVI  le  21  janvier  1793.  à  l'âge 
de  trente-huit  ans,  après  dix-huit  ans  de  règne  et  le 
soixante-cinquième  de  sa  race,  laissant  un  grand 
exemple  à  la  postérité,  une  leçon  terrible  aux  sou- 
verains, à  ses  bourreaux  d'éternels  remords,  aux 
fidèles  amis  une  inconsolable  douleur. 

Après  rimmolatiou  de  l'auguste  victime  un  jeune 
étrauiier  donn.i  lo  francs  à  un  enfant  pour  qu'il  allât 
tremper  son  mouchoir  blanc  dans  le  sang  du  Roi. 

Un  autre  paya  un  louis  d'or  le  ruban  qui  envelop- 
pait les  cheveux  du  Roi. 

L'u  Anglais  qui  se  trouvait  là  trempa  son  mouchoir 
dans  le  sang  qui  coulait  k  terre  et  disparut. 

.M.  de  la  Roserie  prit  également  un  linge,  le 
trempa  dans  le  sang  du  martyr  et  l'envoya  à  sa  mère 
comme  une  sainte  relique. 

Dans  le  service  célébré  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Louis  XVI  à  la  chapelle  du  palais  impérial  de 
Vienne,  ou  plaça  sur  le  catafalque  deux  palmes, 
emblèmes  du  martyre. 

Marie-Antoinette  son  épouse  fut  guillotinée  le 
Itî  octobre  1793,  à  trente-sept  ans. 
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Madame  Elisabeth,  sa  sœur,  le  10  mai  1794.  à 
trente  ans. 

LeDauphin,duccleNormandie, son  fils  (LouisXVlI), 
mourut  le  9  juin  1795,  à  l'âge  de  dix  ans. 

Sa  survivance  parfois  encore  soutenue  est  une 
fable  suftisamment  détruite  par  le  procès-verbal  de 
son  autopsie  faite,  cinq  jours  après,  par  les  docteurs 
Démange,  l'elletan,  .Teanré  et  le  chirurgien  docteur 
de  Lassus,  médecin  de  la  famille  royale,  et  ami 
intime  de  Louis  XVI. 

En  présence  du  martyre  de  Louis  XVI  on  est 
instinctivement  reporté  à  celui  de  Jeanne  d'Arc. 

Elle  aussi,  elle  fut  enfermée  dans  la  grosse  tour 
du  château  de  Rouen,  trahie  par  tous  et  abandonnée 
de  tous.  Sa  prison  n'étant  pas  assez  sûre  aux  yeux 
de  ses  bourreaux,  ils  lui  ont  fait  une  cage  de  fer 
dans  laquelle  elle  est  attachée  par  le  cou,  par  les 
pieds,  par  les  mains,  à  laide  de  lourdes  chaînes.  De 
cruels  soldats  parmi  les  plus  féroces  ne  la  quittent 
pas  d'une  seconde  et  l'abreuvent  de  tous  les  outrages 
possibles. 

Ils  lui  parlent  sans  fin  du  supplice  qui  l'attend 
jusqu'à  ce  que  la  jeune  fille  innocente,  noble  hé- 
roïne qui  a  sauvé  son  Roi.  délivré  sa  patrie,  soit 
condamnée  à  périr  par  le  supplice  du  feu.  Mais. 
Jeanne  d'Arc  est  immolée  par  la  mains  des  étran- 
gers, tandis  que  Louis  XVI  est  victime  de  la  méchan- 
ceté des  Français  ses  propres  sujets.  Jamais  homme 
ne  mérita  moins  la  rigueur  de  son  sort.  Jamais 
homme  ne  la  supporta  avec  plus  de  constance  et  de 
grandeur.  Il  y  avait  alors  à  Paris  un  journal  ultra- 
pamphlétaire qui  insultait   le  Roi  tous  les  jours,  et 
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un  feuillet  qui  avait  le  courage  de  s'intituler  :  La 
Passion  de  Louis  \Vl,el  qui  s'efforçait  d'attirer  la 
compassion  du  peuple  pour  le  Roi. 

Ses  derniers  jours  n'ayant  été  qu'un  long  chemin 
de  croix,  ce  n'est  donc  pas  chose  nouvelle  de  voir  ses 
douleurs  et  sa  mort  comparées  à  la  Passion  de  Jésus- 
Christ.  Leur  ressemblance  éclate  à  tous  les  yeux. 

En  écrivant  à  son  frère  il  lui  faisait  part  de  cette 
plainte  de  son  âme  :  Il  n'y  a  plus  rien  à  faire,  que 
va  devenir  la  France? 

Ainsi  parlait  le  Christ  à  Gethsémani  :  Mon  âme 
est  triste  jusqu'à  la  mort. 

Le  calice  de  sa  Passion  lui  était  présenté  avec 
toutes  ses  amertumes.  Et  lui  aussi  il  répétait  :  Que 
votre  sainte  volonté  soit  faite. 

Sa  comparution  devant  la  Convention  nous  rap- 
pelle d'une  manière  saisissante  celle  du  Christ 
devant  les  Pilate,  les  Caïphe,  les  Hérode,  qui  le 
tournent  en  dérision.  Sa  couronne  royale  est  deve- 
nue une  couronne  d'épines,  son  sceptre  un  roseau. 

Ainsi  s'achève  la  montée  du  Calvaire. 

On  entend  dire  là  aussi  :  Il  est  expédient  qu'un 
homme  meure  pour  toute  la  nation.  Et  le  Roi  répon- 
dit :  0  mon  peuple,  vous  avez  beau  faire,  les 
Français  seront  toujours  mon  bien-aimé  peuple. 

Un  témoin  oculaire  dit  :  Que  Louis  XVI  gravit 
l'échafaud  avec  cet  air  religieux  et  majestueux  dun 
prêtre  vénérable  qui  monte  à  l'autel  pour  célébrer 
sa  messe. 

Et  sur  l'échafaud  comme  sur  le  calvaire  le  Con- 
siunmatum  est  est  précédé  de  cette  divine  parole  : 
Pardonnez,  pardonnez  à  mon  peuple. 
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Ainsi  la  royauté  se  Iransligure  dans  le  trépas  de 
Louis  XVI  comme  lluimanilé  dans  la  divinité  du 
Christ. 

Le  triomphe  de  sa  vertu,  la  gloire  de  son  mar- 
tyre llélriront  à  jamais  la  révoltante  injustice 
commise  sur  les  bois  appelés  les  bois  de  la  justice. 

La  Justice  divine  s'exerça  d'une  manière  bien  ter- 
rible sur  les  juges  de  Louis  XVL  Cinquante-cinq 
d'entr'eux  périrent  à  leur  tour  sur  l'échafaud. 
D'autres  se  noyèrent  dans  la  Seine.  D'autres  se  poi- 
gnardèrent eux-mêmes,  et  d'autres  enfin  furent  em- 
poisonnés ou  assassinés  par  leurs  amis  de  la  veille. 

Après  la  mort  du  Roi  comme  après  la  mort  du 
Christ  au  Calvaire  il  se  passa  des  choses  extraordi- 
naires. 

Le  soir  du  21  janvier,  le  chevalier  Ponceau  du 
Saillant  meurt  subitement  en  apprenant  l'exécu- 
tion. Madame  Poultier  d'Elmotte,  dont  le  mari  avait 
voté  la  mort,  perd  la  raison. 

Cordonnet,  piqueur  du  Roi,  se  pend  à  une  poutre. 

Madame  de  Voldec,  mère  de  M  de  Lessart  ancien 
ministre  de  l'intérieur,  et  Madame  de  Fournels 
meurent  la  nuit  suivante  d'épouvante. 

Madame  de  Lezardière  voyant  revenir  son  fils 
effaré  tombe  raide  morte  sans  prononcer  une  parole. 

En  descendant  le  Golgotha,  Le  Centeuier  s'écria  : 
Celui-là  (le  Christ)  était  vraiment  le  fils  de  Dieu. 

Et  voici  que  le  7  avril  1793,  le  duc  d'Orléans  est 
arrêté  comme  Bourbon,  il  est  condamné  à  mort  à 
son  tour.  Et  sur  son  échafaud  il  fait  entendre  ce  cri  : 
J'ai  contribué  à  la  mort  du  Roi,  il  était  innocent  ! 
Puis-je  espérer  miséricorde  et  pardon  ? 


Louis  XVI 


et 


le  J ugement 


de  l'Histoire 


Louis  XVI 


et 


le  Jugement 
de  l'Histoire 


1»  Jugement  du  bourreau  après  le  régicide 

Le  bourreau  qui  s'appelait  le  citoyen  Sanson, 
écrivit  au  rédacteur  du  journal  le  Thermomètre,  à 
Paris  :  Pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  je  dois 
attester  que  Louis  a  soutenu  son  supplice  avec  une 
fermeté  qui  nous  a  tous  étonnés.  Je  reste  convaincu 
qu'il  avait  puisé  cette  fermeté  dans  les  principes  de 
la  Religion  dont  personne  plus  que  lui  ne  paraissait 
persuadé  et  pénétré. 

Qfi  Jugement  de  Gonin,  gardien  du  Temple 

J'avais,  dit-il,  une  immense  compassion  pour 
cette  famille.  Je  savais  les  vertus  des  uns,  l'inno- 
cence des  autres,  les  malheurs  de  tous.  Il  s'élevait 
dans  mon  àme  un  combat  pour  essayer  de  me  cacher 
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que  moi-même  je  pouvais,  je  devais  les  secourir. 
Mais  la  peur  ne  parvint  pas  à  fausser  mon  jugement 
et  à  dénaturer  mon  cœur. 

3°  Jugement  de  Robespierre 

Robespierre,  fils  d'un  huissier  d'Arras,  élève  au 
collège  Louis-le-Grand  par  la  générosité  de  Mgr  de 
Couzié,  évêque  de  cette  ville,  était  celui  qui  avait 
été  choisi  parmi  ses  condisciples  pour  complimenter 
le  Roi  à  son  entrée  dans  la  ville  de  Paris. 

Devenu  membre  de  la  Convention,  il  fut  un  des 
plus  prompts  à  voter  la  mort  du  Roi.  C'est  lui  pour- 
tant qui  prononça  cette  parole  :  L'innocence  sur 
l'écbafaud  fait  pâlir  le  tyran  sur  son  char  de 
triomphe. 

4°  Jugement  de  M.  Garot,  ministre 
de  la  Justice 

De  Louis  XYI  comme  de  saint  Louis,  il  est  vrai 
de  dire  qu'il  n'est  pas  donné  à  la  vertu  humaine 
d'aller  plus  loin.  Le  ministre  de  la  justice  Garot 
laissa  échapper  lui-même  cette  exclamation  :  Quel 
homme  !  (juelle  résignation  !  quel  courage  !  Non, 
la  nature  humaine  ne  saurait  donner  tant  de  force, 
il  y  a  la  f[uelque  chose  de  surhumain. 

5°  Jugement  de  M.  de  Malesherbes 

J'ai  vu  Louis  XVI  arriver  au  trône.  Quoique  dans 
l'âge  où. les  passions  sont  les  plus  vives  et  les  illu- 
sions les  plus  fortes, il  y  apportait  des  mœurs  pures, 
le  mépris  du  faste,  une  sage  disposition  au  tolérau- 
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• 
tisnic,  L'I  le  tiésir  inépuisablo  de  l'aire  le  bien.  Son 
respect  pour  la  Relij^ion  était  égal  à  la  fermeté  de  sa 
croyance.  Souvent  il  me  disait  ;  Sans  religion,  mon 
cher  Malesherbes,  point  de  vrai  bonheur  pour  les 
sociétés,  ni  pour  les  individus.  La  Religion  est  le 
plus  ferme  lien  des  hommes  entre  eux;  elle  empoche 
l'abus  de  la  puissance  et  de  la  force,  elle  |)r()lùge  le 
faible,  console  le  malheureux,  et  garantit  dans 
l'ordre  social  l'observation  des  devoirs  réciproques. 
Croyez- moi.  il  est  impossible  de  gouverner  le  peuple 
par  les  principes  de  la  philosophie. 

Cette  conviction  était  dans  Louis  XVI  la  base 
solide  de  ses  vertus,  elle  en  fit  un  Roi  juste,  clé- 
ment, humain,  bienfaisant:  elle  le  rendit  époux 
fidèle,  père  tendre,  bon  frère,  bon  maître,  en  un  mot 
un  modèle  de  vertus  morales  et  domestiques. 

Quelle  responsabilité  me  disait-il  souvent  ;  cha- 
cune do  mes  actions  influe  sur  le  sort  de  vingt-cinq 
millions  d'hommes  ! 

6"  Jugement  de  François  Lepitre 

François  Lepitre  fut  un  des  délégués  de  la  com- 
mune pour  la  surveillance  des  prisonniers  du 
Temple.  Son  tour  de  rôle  arriva  le  9  décembre  avec 
le  citoyen  Jacquotet.  Voici  comment  il  rend  compte 
de  sa  journée  de  service: 

Je  ne  saurais  peindre  les  sentiments  qui  m'agi- 
taient eu  entrant  dans  la  Tour  du  Temple.  Depuis 
longtemps  l'image  de  cette  famille  auguste,  victime 
des  complots  les  plus  affreux,  privée  de  la  liberté,  ex- 
posée   à    tous    les  outrages,   se   présentait    à    mon 
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esprit.  J'allais  doDC  voir  un  priuce,  que  ses  vertus 
avaient  placé  au  nombre  des  meilleurs  Rois,  son 
épouse  autrefois  l'idole  de  la  nation,  sa  sœur  si 
pieuse,  si  sensible,  modèle  parfait  de  l'héroïsme 
fraternel,  ce  fils  naguère  héritier  présomptif  d'un 
trône  qui  paraissait  inébranlable,  aujourd'hui 
n'ayant  d'autre  héritage  que  l'infortune  de  ses  au- 
gustes parents;  enfin  une  jeune  princesse  associée 
aux  malheurs  de  sa  famille,  sans  espoir  de  les  voir 
finir.  Mon  cœur  se  serrait,  je  respirais  à  peine, 
lorsque  je  me  vis  désigné  pour  leur  garde. 

70  Jugement  de  M.  Chauvelot 

La  figure  de  Louis  XVI  est  unique  dans  l'histoire 
de  l'humanité.  Toutes  les  vertus  rassemblées  des 
plus  grands  Rois  de  l'antiquité  ne  feraient  pas  une 
âme  de  Louis  XVL 

On  trouve  réunis  en  lui  tous  les  caractères  qu'on 
attribue  aux  victimes  expiatoires  et  qui  les  rendent 
dignes  d'être,  si  j'ose  ainsi  mexprimer,  des  seconds 
Christs,  des  Christs  sociaux. 

Tous  ses  pas  dans  la  vie  et  vers  la  mort  sont  mar- 
qués par  le  don  de  lui-même. 

Dans  les  moments  les  plus  tragiques  de  sa  lamen- 
table vie,  quand  il  est  frappé  dans  sa  dignité  de 
Roi,  dans  sa  fierté  d'homme,  dans  son  cœur  d'époux 
et  de  père  ;  quand  l'insulte,  l'outrage,  la  menace 
pleuvent  sur  sa  tète,  sur  qui  pleure-t-il  ?  11  i)leure 
sur  les  maux  de  son  peuple  qu'on  trompe  et  qu'on 
égare  et  [)lulôt  que  de  verser  le  sang  de  ses  sujets 
il  préfère  donner  jusqu'à  la  dernière  goutte  du  sien. 
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C'est  le  cas  trappluiuer  au  roi  Louis  XV'I  ce  (|ue 
Bossutît  (lit  tie  la  mort  du  prince  de  Conclé  :  Ce  (|u'il 
(il  pour  rendre  son  àine  à  Dieu  mérite  d'ùtre  raconté 
à  toute  la  terre. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  le  jour  même  à  M.  de  Ma- 
lesherbes  :  Il  est  donc  vrai  que  la  Religion  seule 
peut  donner  la  force  de  soutenir  avec  tant  de  dignité 
de  pareilles  épreuves.  Le  Roi,  disait-il  encore,  était 
aussi  religieux  (|ue  Louis  IX,  aussi  juste  que 
Louis  XII,  aussi  bon  tjue  Henri  IV.  Ses  mœurs  irré- 
prochables commandaient  l'estime,  et  ses  vertus 
privées  inspiraient  le  respect  même  à  ses  ennemis. 
Ce  n'est  pas  l'échafaud  qui  fait  le  criminel 
Quand  l'innocent  y  monte  il  devient  un  autel. 

Un  terroriste  disait  :  il  n'y  a  (|ue  les  morts  qui  ne 
reviennent  pas.  Il  se  trompait.  Le  meilleur  moyen 
de  les  faire  revenir,c'est  de  leur  mettre  une  auréole 
de  martyr. 

8°  Jugement  de  Lavater. 

Lettre   à  M.  Hérault    de    Séchelles   sur   la 

mort   de  Louis  XVI 

Zurich  21  novembre  1793. 
Mon  cher  Hérault, 

Donnez-moi  votre  éloquence,  prêtez-moi  votre 
esprit  pour  vous  exprimer  le  désir  que  j'ai  de  pou- 
voir vous  parler  à  cœur  ouvert  sur  les  affaires  de 
France. 

Depuis  que  vous  avez  tué  et  massacré  votre  bon 
Roi  d'une  manière  inouie  et  de  la  façon  la  plus  des- 
potique;, depuis  que  vous  avez  rompu  l'inviolabilité 
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qui  lui  était  assurée;  depuis  que  vous  u'avez  pas  fait 
attention  à  ses  protestations  ;  depuis  que  vous 
agissez  en  inquisiteurs  de  Lisbonne;  depuis  que  le 
poignard  à  la  main  vous  forcez  la  liberté;  depuis 
que  vous  avez  introduit  la  guillotine  ambulante  au 
lieu  de  la  Bastille  détruite,  j'ai  borreur  de  vous  en- 
tendre parler  de  liberté. 

Mon  Dieu  !  est-il  possible  que  vous  soyez  avili  à 
tel  point  que  vous  ne  faites  d'une  partie  de  votre 
peuple  que  des  esclaves,  de  l'autre  que  des  bour- 
reaux. 

Jean  Gaspard  Lavater. 

9°  Jugement  de  l'abbé  de  Firmont 

L'abbé  de  Firmont,  rencontrant  Cléry  le  fidèle 
domestique  du  Roi,  lui  dit  :  Quel  prince  !  avec 
quelle  résignation  il  va  à  la  mort  !  Il  est  aussi 
calme,  aussi  tranquille  que  s'il  venait  d'entendre  la 
messe  dans  son  palais  et  au  milieu  de  sa  Cour.  Il  lui 
rapporta  en  même  temps  une  belle  parole  du  Roi, 
c'est  celle-ci  :  Mon  Dieu,  que  je  suis  heureux  d'avoir 
gardé  mes  principes  !  Sans  eux,  où  en  serais-je 
maintenant.  Mais  avec  eux  que  la  mort  doit  me  pa- 
raître douce  !  Oui,  il  existe  en  haut  un  juge  incor- 
ruptible qui  saura  bien  me  rendre  la  justice  que  les 
hommes  me  refusent  ici- bas. 

10°  Jugement  de  Dumouriez, 
ancien    ministre    des   Affaires    Etrangères 

11  dit  dans  ses  mémoires  qu'on  l'avait  totalement 
trompé  sur  le  caractère  de  Louis  XVI  et  que  durant 
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loul  le  temps  de  son  ininislorc  il  aviiil  toujours 
trouvé  le  lloi  atlahle  et  [)atieiit,  inùme  clans  les  cir- 
constances les  plus  délicates.  Ce  prince,  ajoule-l  il, 
avait  une  grande  timidité  et  une  grande  déliance  de 
lui-même,  mais  un  esprit  juste,  le  cœur  pur,  le 
sens  droit,  beaucoup  de  connaissances  et  une  mé- 
moire étonnante. 

11»  Jugement  de  Madame  Elisabeth 

Barnave  était  un  avocat  de  Grenoble  envoyé 
comme  député  aux  Etats  généraux.  Passionné  pour 
la  morale  de  Voltaire,  Jean-Jacques,  d'Alembert,  il 
s'y  fit  remarquer  par  l'exaltation  de  ses  opinions. 
Madame  Elisabeth  eut  un  jour  un  entretien  d'une 
heure  et  demie  avec  lui  sur  la  Révolution  à  laquelle 
il  avait  pris  une  grande  part,  et  elle  lui  dit  :  Vous 
vous  êtes  persuadé  qu'en  détruisant  tout  ce  qui 
existait  vous  construiriez  ici  un  ouvrage  parfait. 

Séduit  par  cette  idée  vous  avez  attaqué  tous  les 
fondements  de  la  royauté  et  abreuvé  d'outrages  et 
d'amertumes  le  meilleur  des  Rois.  Vous  avez  mé- 
connu l'amour  du  Roi  pour  les  Français  et  son  désir 
constant  de  les  rendre  heureux.  Il  tendait  les  bras  à 
ses  enfants  égarés,  et  cherchait  à  s'entendre  avec  eux 
pour  opérer  le  bien  de  cette  France  qu'il  chérissait 
malgré  ses  erreurs.  Tous  ses  efforts  et  ses  sacrifices 
n'ont  pu  vous  ramener  à  des  idées  plus  saines. 
Vous  êtes  protestant  et  vous  n'avez  peut-être  aucune 
religion.  Si  vos  décrets  me  forcent  à  l'exil,  j'irai 
avec  la  joie  de  pouvoir  pratiquer  ma  religion  à 
laquelle  je  tiens  plus  qu'à  ma  propre  vie. 
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12°  Jugement  de    Louis  XVIII 
Lettre  à  l'abbé  de  Firmont 

J'ai  appris,  MoDsieur,  avec  une  extrême  salisfac- 
tiou  que  vous  êtes  enfin  échappé  à  tous  les  dangers 
auxquels  votre  sublime  dévouement  vous  a  exposé. 

Je  remercie  sincèrement  la  divine  Providence 
d'avoir  daigné  conserver  en  vous  un  de  ses  plus 
fidèles  ministres  et  le  confident  des  dernières 
pensées  d'un  frère  dont  je  pleurerai  sans  cesse  la 
perte,  dont  tous  les  bons  Français  béniront  à  jamais 
la  mémoire;  d'un  martyr  dont  vous  avez  le  premier 
proclamé  le  triomphe,  et  dont  j'espère  que  l'Eglise 
consacrera  un  jour  les  vertus.  Le  miracle  de  votre 
conservation  me  fait  espérer  que  Dieu  n'a  pas 
encore  abandonné  la  France.  Il  veut  sans  doute  qu'un 
témoin  irréprochable  atteste  à  tous  les  Français 
l'amour  dont  leur  Roi  fut  sans  cesse  animé  pour 
eux,  afin  que  connaissant  toute  l'étendue  de  leur 
perle,  ils  ne  se  bornent  pas  à  de  stériles  regrets, 
mais  qu'ils  cherchent  en  se  jetant  dans  les  bras  d'un 
père  qui  les  leur  tend,  le  seul  adoucissement  que 
leur  juste  douleur  puisse  recevoir. 

Je  vous  exhorte  donc,  Monsieur,  ou  plutôt  je  vous 
demande  avec  instance  de  recueillir  et  de  publier 
tout  ce  que  votre  saint  ministère  ne  vous  ordonne 
pas  de  taire. 

C'est  le  plus  beau  monument  que  je  puisse  ériger 
au  meilleur  des  Rois,  et  au  plus  chéri  des  frères. 

Je  voudrais,  Monsieur,  vous  donner  des  preuves 
efficaces  de  ma  profonde  estime,  mais  je  ne  puis  que 
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vous  ollrir  mon  adinirnlion   o.l  ma  reconnaissance. 
Ce  sont  les  senliments  les  plus  dignes  de  vous. 

Louis. 

18"  Jugement  de  Marie-Thérèse 

Dans  une  page  de  son  journal  elle  dit  : 
Je  ne  parle  pas  de  la  conduite  de  mon  père  à 
la  Convention,  tout  le  monde  la  connaît;  sa  fermeté, 
sa  douceur,  sa  bonté,  son  courage  au  milieu  de  ses 
assassins  altérés  de  son  sang  sont  des  traits  qui  ne 
s'oublieront  jamais,  et  qui  seront  admirés  de  la 
postérité  la  plus  reculée. 

14»  Jugement  de  M.  Poujoulat 

Comme  Louis  XVI  est  grand  à  mesure  qu'il  touche 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  extrême  dans  l'infortune  !  Il 
domine  ses  ennemis  de  toute  la  hauteur  du  Ciel.  Le 
poète  romain  nous  a  peint  le  sage  écrasé  sans  effroi 
par  les  ruines  de  l'univers  ;  ici  c'est  un  roi  que  l'im- 
molation trouve  calme  et  fort  sur  les  débris  du 
monde  monarchique.  Le  Centenier,  témoin  de  la 
mort  du  Christ,  disait  :  Celui-là  était  vraiment  le 
Fils  de  Dieu  !  Les  témoins  des  derniers  moments  et 
de  la  mort  de  Louis  XVI  redoublèrent  d'admiration 
à  la  vue  de  tant  de  courage,  de  sérénité  et  de  vertu. 

Quel  inexpugnable  rempart  que  le  sanctuaire 
d'une  conscience  en  repos  !  Vous  avez  beau  vous 
armer  contre  elle,  multiplier  le  fracas  et  les  attaques, 
hurler,  vociférer,  tonner;  la  conscience  habite  les 
cimes  les  plus  voisines  des  cieux  et  si  haut  que  ni 
les  coups,  ni  les  bruits  ne  peuvent  y  arriver.  L'inu- 
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tililé  des  paternels  efforts  de  Louis  XVI  nous  ferait 
songer  malgré  nous  à  la  sombre  fatalité  des  anciens, 
si  le  dogme  chrétien  de  Texpialion  ne  venait  tout  à 
coup  éclairer  cette  scène  d'histoire.  Ici  c'est  le  Ciel 
qui  explique  la  terre,  ce  sont  les  doctrines  de  l'éter- 
nité qui  expliquent  l'iniquité  de  l'heure  fugitive. 
L'immolation  du  juste  est  une  énigme  dont  le  mot 
n'appartient  point  aux  langues  humaines;  ce  mot  est 
écrit  dans  le  livre  d'or  de  la  science  née  avant  les 
siècles.  Il  y  a  dix-huit  cents  ans  qu'il  fut  tracé  en 
sanglants  caractères  sur  une  montagne  de  Jéru- 
salem. 

15"  Jugement  de  Mgr  de  Boulogne 

Monseigneur  l'évêque  de  Troyes  fut  invité  par 
Louis  XVIII  à  prononcer  l'éloge  funèbre  de  LouisXVI 
dans  la  basilique  de  Saint-Denis  et  il  dit  du  Roi 
martyr  :  Louis  XVI  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
honoré  le  trône  et  Thumanité.  Qui  est-ce  qui  doute 
aujourd'hui  de  son  innocence  ?  Et  qui  en  a  jamais 
douté  ? 

Quelle  est  la  contrée  la  plus  lointaine  qu'elle 
soit,  où  son  nom  ne  soit  parvenu,  non  seulement 
sans  tache,  mais  encore  couvert  de  respect  et  de 
gloire  ? 

Après  le  déicide  dont  se  rendit  coupable  un  peuple 
réprouvé,  le  plus  grand  crime  que  le  soleil  ait 
jamais  éclairé,  la  plus  grande  injure  que  les  hommes 
aient  jamais  faite  au  ciel,  c'est  la  sentence  portée 
contre  l'oint  du  Seigneur. 

Ministre  d'un  Dieu  de  paix  et  de  miséricorde  nous 
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louons,  l'Evangile  à  la  main,  nous  admirons  celte 
maguaniniité  d'Ame,  cette  bonté  inépuisable  de 
notre  Roi  qui  pardonnant  à  de  si  grands  coupables 
se  moulre  l'image  du  crucifié  du  Calvaire. 

Après  cela,  serons-nous  surpris  que  le  Seigneur 
ait  versé  sur  ce  malbeureux  royaume  la  coupe  de 
ses  vengeances,  et  que  pour  parler  comme  l'Esprit- 
Saint,  il  ait  fait  pleuvoir  sa  fureur  sur  ce  peuple 
rebelle,  complice  de  tant  d'erreurs,  instruuient  de 
tous  crimes.  Voyez  le  règne  afïreux  delà  Terreur,  de 
l'anarchie  et  de  la  confusion  succéder  à  un  règne 
d'amour,  de  paix  et  de  confiance.  Voyez  ce  déluge 
de  maux  qui  vient  engloutir  la  patrie,  et  qui  par 
vingt  ans  de  désolation  expie  le  délire  et  l'opprobre 
d'un  jour.  N'en  doutons  pas,  c'est  pour  venger  la 
mort  de  l'innocent,  que  tant  d'innocents  ont  péri, 
c'est  pour  venger  le  sang  le  plus  pur  et  le  plus 
auguste  de  la  France  qu'a  été  versé  par  torrents  le 
sang  de  nos  enfants,  c'est  pour  venger  la  honte  de 
nous  être  soustraits  à  la  domination  la  plus  glo- 
rieuse et  la  plus  paternelle,  à  celle  de  nos  antiques 
Rois,  que  nous  avons  subi  le  joug  le  plus  humi- 
liant, et  que  cette  noble  nation  si  orgueilleuse  de  ses 
Rourbons,  si  heureuse  par  leurs  vertus,  si  illustre 
par  leur  grandeur,  s'est  courbée  tristement  sous  un 
sceptre  de  fer. 

En  portant  la  peine  d'un  si  grand  attentat,  que  la 
France  apprenne  à  tous  les  peuples  comme  à  tous 
les  siècles,  que  le  régicide  est  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes,  un  péché  national  capable  d'attirer 
tous  les  fléaux. 

Chaque  goutte  de  sang  de  Louis  XVI,  écrivait  de 

10 
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Maistre  en  1796,  en  coûtera  des  torrents  à  la  France. 
Quatre  millions  de  Français  peut-être  payeront  de 
leurs  têtes  le  grand  crime  qui  en  abattant  la  tête  de 
Louis  XVI  voulait  en  même  temps  abattre  le  trône 
et  l'autel. 

16°  Lettre  de  Napoléon  III 

Sous  la  Restauration,  le  Roi  Louis  XVIIl  avait 
demandé  que  le  testament  de  son  frère  Louis  XVI 
fut  lu  cbaque  année  dans  toutes  les  églises  au  jour 
de  l'anniversaire  de  sa  mort. 

Chateaubriand  demanda  à  la  Chambre  des  pairs 
que  ce  jour  fut  une  journée  d'expiation  nalionale. 
Son  vœu  resté  sans  écho  eut  au  moins  pour  résultat 
d'inspirer  aux  royalistes  jusqu'à  ce  jour  la  célébra- 
lion  au  21  janvier  d'une  messe  expiatoire  appelée  la 
messe  de  Louis  XVI. 

Dans  ses  mémoires  d'outre  tombe.  Chateaubriand 
a  laissé  des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur  les 
événements  contemporains.  Une  des  particularités 
les  plus  intéressantes  de  ces  mémoires  c'est  la  cor- 
respondance du  royaliste  Chateaubriand  a  vecle  prince 
Louis-Napoléon,  lequel  lui  écrivait  à  la  date  du 
4  mai  1832  : 

Monsieur  le  Vicomte, 

Je  viens  de  lire  votre  dernière  brochure.  Que  les 
Bourbons  sont  heureux  d'avoir  pour  soutien  un 
génie  tel  que  le  vôtre.  Vous  relevez  une  cause  avec 
les  mômes  armes  qui  ont  servi  à  l'abattre.  Vous 
trouvez  des  paroles  qui  font  vibrer  tous  les  cœurs 
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français.  Tout  ce  qui  est  nalionRl  trouve  do  l'écho 
dans  votre  livre.  .Moi  aussi,  Monsieur  le  Vicomte,  je 
m'enthousiasme  pour  tout  ce  qui  fait  l'honneur  de 
mon  pays;  c'est  pourquoi  me  laissant  aller  à  mon 
impulsion,  j'ose  vous  témoigner  la  sympathie  que 
j'é|)rouve  pour  celui  qui  montre  tant  de  patriotisme 
et  d'amour  i»our  la  liberté. . . 

Vous  êtes  un  défenseur  redoutable  de  la  vieille 
royauté,  vous  la  rendez  nationale  si  l'on  pouvait 
croire  que  la  France  pensât  comme  vous. 

Au  moins  nous  sommes  d'accord  dans  les  souhaits 
que  nous  formons  pour  le  bonheur  de  la  France. 

Agréez  je  vous  . . ., 

r^ouis-Napoléon  Bonaparte. 

17^  Jugement  du  baron  de  Necker, 
ministre  des  finances  sous  Louis  XVI 

Le  baron  de  Necker  était  un  protestant  de  Genève. 
Il  fut  appelé  au  ministère  des  finances  qu'il  dirigea 
tant  bien  que  mal  et  laissa  sur  la  personne  du  Roi 
l'appréciation  suivante  :  Les  hommes  attentifs,  les 
hommes  justes  admireront  dans  la  personne  du  Roi 
la  pratique  et  la  modération  qu'il  a  montréeslorsque 
tout  changeait  autour  de  lui,  et  lorsqu'il  était  exposé 
sans  cesse  à  tous  les  genres  d'insultes.  Si  on  lui 
trouve  des  fautes,  n'est-ce  pas  à  la  Constitution  qu'il 
faut  s'en  prendre  :  Constitution  où  un  monarque 
n'était  rien  en  apparence,  où  la  royauté  se  trouvait 
hors  de  place,  où  le  chef  du  pouvoir  exécutif  ne 
pouvait  discerner  ni  ce  qu'il  était,  ni  ce  qu'il  devait 
être,  où  il   était  trompé   par   les  mots,  et  par  les 
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divers  sens  qu'on  pouvait  leur  donner,  où  il  était 
Roi  sans  aucun  ascendant,  où  il  occupait  le  trône 
sans  jouir  d'aucun  respect.  Il  semblait  en  posses- 
sion du  droit  de  commander,  sans  avoir  le  moyen 
de  se  faire  obéir.  Comment  exiger  d'un  monarque 
mis  tout  à  coup  dans  les  liens  d'un  système  poli- 
tique aussi  absurde  que  bizarre,  comment  exiger 
de  lui  d'être  seul  conséquent  au  milieu  de  la  varia- 
tion continuelle  des  idées?  Et  ne  serait-ce  pas  une 
injustice  extrême  'de  juger  un  monarque  sur  toutes 
ses  pensées  et  ses  œuvres  au  milieu  de  tant  de 
changements.  Et  n'est-ce  pas  lui, qui  seul  peut-être 
avec  saint  Louis,  entre  tous  les  chefs  de  l'Empire 
français,  a  donné  le  rare  exemple  de  la  pureté  des 
mœurs. 

18<' Jugement  du  journal 
«  Les  Révolutions  de  Paris  » 

N°  185. 

Le  reste  du  21  janvier,  dit  Pasquier,  se  passa  dans 
une  profonde  stupeur.  Elle  s'était  étendue  sur  la 
ville  entière.  Deux  fois  je  fus  obligé  de  sortir,  deux 
fois  je  trouvai  les  rues  désertes  et  silencieuses.  Les 
assassins  avaient  perdu  leur  audace  accoutumée. 
La  douleur  publique  s'imposait,  ils  se  taisaient 
devant  elle  et  la  respectèrent  du  moins,  tant  que 
dura  cette  journée.  Les  premiers  pas  que  je  fis  dans 
laCapitale  après  le  martyre  du  juste  déclare  un  autre 
m'eurent  bientôt  convaincu  que  cet  attentat  inouï 
avait  porté  le  deuil  et  la  stupeur  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  Chacun  parle   de  déserter  la 
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ville.     l*iiris    irollrira    plus    bieiilùt    (ju  une    vaste 
solitude. 

Certes,  rappelle  François  Lepilrc  dans  ses  souve- 
nirs, je  puis  l'attester  sans  crainte  d'être  démenti  : 
Le  jour,  où  Louis  XVI  perdit  la  vie,  fut  un  jour  de 
deuil  pour  le  plus  grand  nombre  des  Français,  on 
|)leurait  dans  l'intérieur  des  maisons,  on  gémissait 
sur  le  sort  d'une  illustre  famille,  sur  celui  de  la 
France  entière;  on  vouait  au  courroux  de  la  Divi- 
nité les  monstres  auteurs  de  tant  de  maux,  mais  on 
n'osait  au  dehors  laisser  lire  sur  son  visage  les  sen- 
timents de  sou  àme.  On  craignait  l'œil  défiant  des 
scélérats. 

19°  Jugement  d'Ernest  Renan 

Le  meurtre  du  21  janvier  est  au  point  de  vue  de 
l'idéaliste,  l'acte  de  matérialisme  le  plus  hideux,  la 
profession  la  plus  honteuse  qu'on  ait  jamais  faite 
d'ingratitude,  de  bassesse,  de  roturière  vilenie  et 
d'oubli  du  passé. 

20°  Jugement  de  M.  Thiers 

Dans  son  histoire  de  la  Révolution,  M.  Thiers  nous 
montre  quels  étaient  les  sentiments  du  peuple  pari- 
sien le  jour  du  régicide. 

((  Les  portes  et  les  fenêtres  étaient  fermées,  et 
chacun  attendait  chez  soi  le  triste  événement. 

«  A  huit  heures,  le  Roi  sortit  du  Temple.  Des 
olTiciers  de  gendarmerie  étaient  placés  sur  le  devant 
de  la  voiture.  Ils  étaient  confondus  de  la  piété  et  de 
la  résignation  de  la  victime. 
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«  La  voiture  s'avançait  au  milieu  du  silence  uni- 
versel. La  vile  populace  toujours  prête  à  outrager  le 
génie,  la  vertu  et  le  malheur  se  pressait  derrière 
les  rangs  des  fédérés,  et  donnait  seule  quelques 
signes  extérieurs  de  satisfaction.  » 

21°  Jugement  de  Lamennais 

Lamennais  a  ainsi  caractérisé  le  21  janvier  : 
Un  Roi,  un  échafaud,  l'enfer  dans  ses  joies  san- 
glantes, la  terre  dans  le  silence  et  la  terreur,  le  Ciel 
qui  s'ouvre  pour  recevoir  le  juste  et  se  referme  sou- 
dain. Voilà  le  21  janvier. 

22°  Jugement  du  vicomte  "Walsh 

Tous  les  devoirs  d'un  Roi,  dit-il,  ne  sont  pas  seu- 
lement dans  l'amour  qu'il  doit  avoir  pour  sou 
peuple;  ils  sont  aussi  dans  la  sévérité  qu'il  doit  em- 
ployer quand  la  majesté  du  trône  est  insultée  et 
quand  la  paix  publique  est  troublée.  Je  me  souviens, 
ajoute-t-il,  avoir  lu  sur  une  médaille  à  Tentour  de 
l'effigie  de  Louis  XVI,  ces  deux  vers  qui  lui  vont 
bien  : 

Louis  ne  sut  qu'aimer  et  pardonner: 
S'il  avait  su  punir,  il  aurait  su  régner. 

Quand  la  foudre  avait  frappé  un  arbre,  les  anciens 
regardaient  cet  arbre  comme  sacré. 

Quand  le  malheur  frappe  les  Rois,  nous  les  hono- 
rons davantage. 
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23"  Jugement  de  Louis  XVII  sur  son  père 

Pendant  la  rigoureuse  captivité  de  mon  père,  on 
n'y  voit,  dit-il,  que  piété,  grandeur  d'âme,  bonté, 
tlouceur,  courage  et  patience  à  supporter  les  plus 
infâmes  traitements,  les  plus  horribles  calomnies; 
clémence  pour  pardonner  de  tout  son  cœur  aux 
assassins,  amour  de  Dieu,  de  sa  famille,  et  de  son 
peui)lL',  amour  dont  il  donna  des  preuves  jusqu'à 
sou  dernier  soupir,  et  dont  il  est  allé  recevoir  la 
récompense  dans  le  sein  d'un  Dieu  tout-puissant  et 
miséricordieux. 

24°  Jugement    du   révolutionnaire  Chabot 

Le  grand  sacrifice  est  consommé,  s'écria  Chabot 
triomphant.  Qui  l'eût  cru  possible  en  1789  ! 

25°  Jugement    de    Mgr    Darboy, 
archevêque  de  Paris 

Le  19  novembre  1867,  Mgr  Darboy  parlant  de 
Louis  XVI,  dit  :  Il  fut  simple  au  milieu  des  gran- 
deurs, modéré  dans  la  puissance,  sincèrement  dé- 
voué au  peuple,  ne  cherchant  qu'à  faire  le  bonheur 
des  Français. 

26°  Jugement  du  Pape  Pie  VI 

Louis  XVI  est  mort  pour  l'Egalise. 


Eloge  Funèbre 


de 


Louis  XVI 
Roi   Martyr 


par 


Sa  Sainteté 


le  Pape  Pie  Vl 


Allocution 

de  Notre  Saint  Père  le  Pape  Pie  VI 

Dans  le  Consistoire  du  11  Juin  1793 

sur  la  mort  de  Louis  XVI 


Vénérables  Frères.  Comment  notre  voix  n'est-elle 
point  étouffée  dans  ce  moment  par  nos  larmes  et  par 
nos  sanglots?  N'est-ce  pas  plutôt  par  nos  gémisse- 
ments que  par  nos  paroles  qu'il  convient  d'expri- 
mer cette  douleur  sans  bornes  que  nous  sommes 
obligé,  d'épancher  devant  vous,  en  vous  retraçant  le 
spectacle  que  l'on  vit  à  Paris  le  21  du  mois  de  jan- 
vier dernier. 

Le  Roi  très  chrétien.  Louis  XVI,  a  été  condamné 
au  dernier  supplice  par  une  conjuration  impie,  et 
ce  jugement  s'est  exécuté.  Nous  vous  rappellerons 
en  peu  de  mots  les  dispositions  et  les  motifs  de 
cette  sentence.  La  Convention  nationale  n'avait  ni 
droit,  ni  autorité  pour  la  prononcer. 

En  effet,  après  avoir  aboli  la  monarchie  le  meil- 
leur des  gouvernements,  elle  avait  transporté  toute 
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la  puissance  publique  au  peuple,  cjui  ne  se  conduit 
ni  par  raison,  ni  par  conseil,  ne  se  forme  sur  aucun 
point  des  idées  justes,  apprécie  peu  de  choses  par 
la  vérité,  et  en  évalue  un  grand  nombre  d'après 
l'opinion;  qui  est  toujours  inconstant,  facile  à  être 
trompé,  entraîné  à  tous  les  excès,  ingrat,  arrogant, 
cruel;  qui  se  réjouit  dans  le  carnage  et  dans  l'effu- 
sion du  sang  humain,  et  se  plaît  à  contempler  les 
angoisses  qui  précèdent  le  dernier  soupir,  comme 
les  anciens  allaient  voir  les  gladiateurs  expirer  dans 
leurs  amphithéâtres,  f^a  portion  la  plus  féroce  de 
ce  peuple,  peu  salisfaile  d"avoir  dégradé  lu  majesté 
de  son  Roi,  et  déterminée  à  lui  arracher  la  vie, 
voulut  qu'il  fût  jugé  par  ses  propres  accusateurs  qui 
s'étaient  déclarés  hautement  ses  plus  implacable* 
ennemis.  Déjà  dès  l'ouverture  du  procès,  on  avait 
appelé  tour  à  tour  parmi  les  juges  quelques  députés 
plus  particulièrement  connus  par  leurs  mauvaises 
dispositions,  pour  mieux  s'assurer  de  faire  prévaloir 
l'avis  de  la  condamnation  par  la  pluralité  des  opi- 
nions. 

On  ne  put  cependant  pas  assez  en  augmenter  le 
nombre  pour  obtenir  que  le  Roi  fût  immolé  en  vertu 
d'une  majorité  légale.  A  quoi  ne  devait-on  pas 
s'attendre  et  quel  jugement  exécrable  à  tous  les 
siècles,  ne  pouvait-on  pas  pressentir,  en  voyant  le 
concours  de  tant  de  juges  pervers,  et  de  tant  de  ma- 
nœuvres employées  pour  capter  les  suffrages. 

Toutefois  plusieurs  d'entr'eux  ayant  reculé  d'hor- 
reur au  moment  de  consommer  un  si  grand  forfait, 
on  imagina  de  revenir  aux  opinions,  et  les  conju- 
rés, ayant  ainsi  volé  de  nouveau,  prononcèrent  que 
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la  condamnation  était  légitimement  décrétée.  Nous 
passons  ici  sous  silence  une  foule  d'autres  injus- 
tices, de  nullités  et  d'invalidités  (juc  l'on  peut  lire 
dans  les  courts  plaidoyers  des  avocats  et  dans  les 
papiers  |)ublics.  Nous  ne  relevons  pas  non  plus  tout 
ce  que  le  Roi  fut  contraint  d'endurer  avant  d'être 
conduit  au  supplice:  sa  longue  détention  dans  di- 
verses prisons,  d'où  il  ne  sortait  jamais  que  pour 
être  conduit  à  la  barre  de  la  Convention,  l'assassi- 
nat de  son  confesseur,  sa  séparation  de  la  famille 
royale  qu'il  aimait  si  tendrement;  enfin  cet  amas  de 
tribulations  rassemblées  sur  lui  pour  multiplier  ses 
humiliations  et  ses  soudrances.  Il  est  impossible  de 
ne  pas  en  être  pénétré  d'horreur,  quand  on  n'a  point 
abjuré  tout  sentiment  d'humanité.  L'indignation 
redouble  encore  de  ce  que  le  caractère  unanimement 
reconnu  de  ce  prince  était  naturellement  doux  et 
bienfaisant;  que  sa  clémence,  sa  patience,  son 
amour  pour  son  peuple  fui  toujours  inaltérable; 
qu'incapable  d'aucune  dureté,  d'aucune  rigueur,  il 
se  montra  constamment  d'un  commerce  facile  et 
indulgent  envers  tout  le  monde,  et  que  cet  excel- 
lent naturel  lui  inspira  la  confiance  d'acquiescer  au 
vœu  public,  et  de  convoquer  les  Etats  généraux  du 
royaume,  malgré  tous  les  dangers  qui  devaient  en 
résulter  pour  son  autorité  et  sa  personne. 

Mais,  ce  que  nous  ne  saurions  surtout  passer  sous 
silence,  c'est  l'opinion  universelle  qu'il  a  donnée  de 
sa  vertu  par  son  testament  écrit  de  sa  main,  émané  du 
fond  de  son  àme,  imprimé  et  répandu  dans  toute 
l'Europe.  Quelle  haute  idée  on  y  conçoit  de  sa  vertu  ! 
Quel  zèle  pour  la  religion  catholique  !  Quels  carac- 
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tères  d'une  piété  véritable  envers  Dieu  !  Quel  dou- 
leur, quel  repentir  d'avoir  apposé  son  nom,  malgré 
lui,  à  des  décrets  si  contraires  à  la  discipline  et  à  la 
foi  orthodoxe  de  l'Eglise  ! 

Prêt  à  succomber  sous  le  poids  de  tant  d'adversi- 
tés qui  s'aggravaient  de  jour  en  jour  sur  sa  tète,  il 
pouvait  dire  comme  Jacques  I«^  roi  d'Angleterre, 
qu'on  le  calomniait  dans  les  assemblées  du  peuple 
non  pour  avoir  commis  un  crime,  mais  parce  qu'il 
était  Roi  ;ce  que  l'on  regardait  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes. 

Eh  !  qui  pourra  jamais  douter  que  ce  monarque 
n'ait  été  principalement  immolé  en  haine  de  la  foi 
et  par  un  esprit  de  fureur  contre  les  dogmes  catho- 
liques? Déjà  depuis  longtemps  les  calvinistes  avaient 
commencé  à  conjurer  en  France  la  ruine  de  la  reli- 
gion catholique. 

Mais,  pour  y  parvenir,  il  fallut  préparer  les  esprits 
et  abreuver  les  peuples  de  ces  principes  impies  que 
les  novateurs  n'ont  ensuite  cessé  de  répandre  dans 
des  livres  qui  ne  respiraient  que  la  perfidie  et  la 
sédition.  C'est  dans  cette  vue  qu'ils  se  sont  ligués 
avec  des  philosophes  pervers.  L'assemblée  générale 
du  clergé  de  France  de  17oo  avait  découvert  et 
dénoncé  les  abominables  complots  de  tous  ces 
artisans  d"impiété.  Et  nous  même  aussi,  dès  le 
commencement  de  notre  pontificat,  prévoyant  les 
exécrables  manœuvres  d'un  parti  si  perfide,  nous 
annonçâmes  le  péril  imminent  qui  menaçait  l'Eu- 
rope dans  notre  lettre  encyclique  adressée  à  tous  les 
évêques  de  l'Eglise  catholique,  auxquels  nous  par- 
lions   en  ces  termes  :  Arrachez  le   mal    du  milieu 
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d'entn^  vous,  c'est-jVdiro,  éloignoz  de  In  vue  do  vos 
troupeaux  avec  une  grande  force  et  une  grande  vigi- 
lance, tous  ces  livres  empestés.  Si  l'on  eût  écouté 
nos  représentations  et  nos  avis,  nous  n'aurions  pas 
à  gémir  maintenant  des  i)rogrès  de  cette  vaste  con- 
juration tramée  contre  les  rois  et  contre  les  cm- 
pitres. 

Ces  hommes  dépravés  s'aperçurent  bientôt  qu'ils 
avançaient  rapideinent  dans  leurs  projets;  ils  recon- 
nurent que  le  moment  d'accomplir  leurs  desseins 
était  en/ln  arrivé;  ils  commencèrent  à  professer  hau- 
tement dans  un  livre  imprimé  en  1787  celte  maxime 
d'Huges  Rosaire,  ou  bien  d'un  autre  auteur  qui  a 
pris  ce  nom,  que  c'était  une  action  louable  que 
d'assassiner  un  souverain  qui  refusait  d'embrasser 
la  réforme,  ou  de  se  charger  de  défendre  les  intérêts 
des  protestants  en  faveur  de  leur  Religion. 

Celte  doctrine  ayant  été  publiée  peu  de  temps 
avant  que  Louis  fût  tombé  dans  le  déplorable  état 
auquel  il  a  été  réduit,  tout  le  monde  a  pu  voir  clai- 
rement alors  quelle  était  la  première  source  de  ses 
malheurs.  Il  doit  donc  passer  pour  constant 
qu'ils  sont  tous  venus  des  mauvais  livres  qui  parais- 
saient en  France,  et  qu'il  faut  les  regarder  comme 
les  fruits  naturels  de  cet  arbre  empoisonné. 

Aussi,  a-t-on  publié  dans  la  vie  imprimé  de  l'im- 
pie Voltaire,  que  le  genre  humain  lui  devait  d'éter- 
nelles actions  de  grâces  comme  au  premier  auteur 
de  la  Révolution  française. 

C'est  lui,  dit-on,  qui  en  excitant  le  peuple  à  sentir 
et  à  employer  ses  forces,  a  fait  tomber  la  première 
barrière    du    despotisme  :  le  pouvoir    religieux    et 
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sacerdotal.  Si  l'on  n'eût  pas  brisé  ce  joug,  on  n'au- 
r;iil  j.jrnais  brisé,  ajoute-t-on,  celui  des  tyrans.  L'un 
et  l'autre  se  tenaient  si  étroitement  unis,  que,  le 
premier  une  fois  secoué,  le  second  devait  l'être  bien- 
tôt après.  En  célébrant  comme  le  triomphe  de 
Voltaire  la  chute  de  1  autel  et  du  trône,  on  exalte 
la  renommée  et  la  gloire  de  tous  les  écrivains  im- 
pies, comme  d'autant  de  généraux  d'une  armée  vic- 
torieuse. Après  avoir  ainsi  entraîné,  par  toutes  sortes 
d'artifices,  une  très  grande  portion  du  peuple  dans 
leur  parti  pour  mieux  l'attirer  encore  par  leurs 
œuvres  et  par  leurs  promesses,  ou  plutôt  pour  en 
faire  leur  jouet  dans  toutes  les  provinces  de  la 
France,  les  factieux  se  sont  servis  du  mot  spécieux 
de  liberté;  ils  en  ont  arboré  les  trophées  et  ils  ont 
invité  de  tous  cotés  la  multitude  à  se  réunir  sous  ses 
drapeaux.  C'est  bien  là  véritablement  cette  liberté 
philosophique  qui  tend  a  corrompre  les  esprits,  à 
dépraver  les  mœurs,  à  renverser  toutes  les  lois  et 
toutes  les  institutions  reçues.  Aussi  fût-ce  pour  cette 
raison  que  l'assemblée  du  clergé  de  France  témoi- 
gna tant  d'horreur  pour  une  pareille  liberté,  quand 
elle  comnieu(;ait  à  se  glisser  dans  l'esprit  du  peuple 
par  les  maximes  les  plus  fallacieuses.  Ce  fut  encore 
pour  le  même  motif  que  nous  crûmes  nous  même  de- 
voir le  dénoncer  et  la  caractériser  en  ces  termes  : 

Les  philosophes  effrénés  entreprennent  de  briser 
les  liens  qui  unissent  tous  les  hommes  enlr'eux,  qui 
les  attachent  aux  souverains  et  les  contiennent  dans 
le  devoir.  Ils  disent  et  répètent  jusqu'à  satiété  que 
l'homme  naît  libre,  et  qu'il  n'est  soumis  à  l'autorité 
de   personne.  Ils    représentent,  en   conséquence,  la 


-  161  — 

la  société  comme  un  amas  d'idiots  dont  la  stupidité 
se  prosterne  devant  les  préIres,  et  tlevant  les  rois 
qui  les  oppriment,  de  sorte  (pie  laccord  entre  le 
sacerdoce  et  l'empire  n'est  autre  chose  qu'une  bar- 
bare conjuration  contre  la  liberté  naturelle  de 
l'homme.  Ces  avocats  tant  vantés  du  genre  humain 
ont  ajouté  au  mot  faux  et  trompeur  de  liberté,  cet 
autre  nom  d'égalité,  (|ui  ne  Test  pas  moins;  comme 
si  entre  des  hommes  qui  sont  réunis  eu  société  et 
(|ui  ont  des  dispositions  intellectuelles  si  dilTérentes, 
des  iïoûts  si  opposés  et  une  activité  si  déréglée,  si 
dépendante  de  leur  cupidité  individuelle, il  ne  devait 
y  avoir  personne  qui  réunit  la  force  et  l'autorité 
nécessaires  pour  contraindre,  réprimer,  ramener  au 
devoir  ceux  qui  s'en  écartent,  alin  que  la  société, 
bouleversée  par  tant  de  passions  diverses  et  désor- 
données, ne  soit  pas  précipitée  dans  ranarchii'  et  ne 
tombe  pas  entièrement  en  dissolution. 

C'est  ainsi  que  l'harmouie  se  compose  de  l'accord 
parfait  de  plusieurs  sons,  et  si  elle  ne  se  soutient 
pas  par  cette  lîdèle  correspondance  des  voix  et  des 
instruments,  elle  dégénère  en  bruits  discordants  et 
n'est  plus  alors  qu'une  barbare  dissonnance.  Après 
s'être  établis,  selon  lexpression  de  Saiut-Hilaire  de 
Poitiers,  réformateurs  des  pouvoirs  publics  et  ar- 
bitres de  la  Religion,  tandis  que  le  principal  objet 
est  au  contraire  de  propager  partout  un  esprit  de 
soumission  et  d'obéissance,  ces  novateurs  ont  entre- 
pris de  donner  une  constitution  a  l'Eglise  elle-même 
par  de  nouveaux  décrets  inouïs  juscju'à  ce  jour. 

C'est  de  ce  laboratoire  qu'est  sortie  une  Constitu- 
tion sacrilège  que  nous  avons  réfutée  dans  notre 
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réponse  du  10  mars  1791  à  l'exposition  des  principes 
qui  nous  avait  été  soumise  par  cent  trente  évoques. 
On  peut  appliquer  convenablement  à  ce  sujet  ces 
paroles  de  saint  Cyprien  :  «  Comment  se  fait-il  que 
les  chrétiens  soient  jugés  par  des  hérétiques,  les 
hommes  sains  par  les  malades,  ceux  qui  sont  in- 
tacts par  ceux  qui  ont  reçu  des  blessures,  ceux 
qui  sont  debout  par  ceux  qui  sont  tombés,  les 
juges  par  des  coupables,  les  prêtres  par  des  sa- 
crilèges. » 

Que  reste-t-il  donc  à  faire  de  plus  que  de  sou- 
mettre l'Eglise  au  Capitole.  Tous  les  F'rançais  qui  se 
montraient  encore  fidèles  dans  les  différents  ordres 
de  l'Etat,  et  qui  refusaient  avec  fermeté  de  se  lier 
par  un  serment  à  cette  nouvelle  Constitution  étaient 
aussitôt  accablés  de  revers  et  voués  à  la  mort.  On 
s'est  hâté  de  les  massacrer  indistinctement.  On  a 
fait  subir  les  traitements  les  plus  barbares  à  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques.  On  a  égorgé  des 
évêques,  et  si  l'on  veut  savoir  avec  quelle  piété, 
avec  quel  respect  on  doit  les  vénérer,  on  peut  l'ap- 
prendre par  l'exemple  de  Jésus-Christ  lui-môme, 
qui,  selon  la  remarque  de  saint  Cyprien,  «  honora 
constamment  jusriu'au  jour  de  sa  inort  les  Pontifes 
et  les  Prêtres,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  conservé  la 
crainte  de  Dieu,  et  qu'ils  n'eussent  pas  reconnu  le 
Messie.  »  Ceux  que  l'on  persécutait  avec  moins  de 
vigueur  se  voyaient  arrachés  de  leurs  foyers  et  relé- 
gués dans  des  pays  étrangers,  sans  aucune  distinc- 
tion d'âge,  de  sexe,  de  condition.  On  avait  décrété 
que  chacun  était  libre  d'exercer  la  Religion  qu'il 
choisirait,  comme  si  toutes  les  religions  conduisaient 
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également  nu  salut  éternel  ;  et  cependant  la   seule 
Relif^ion  catholique  était  proscrite. 

Seule,  elle  voyait  couler  le  sang  de  ses  disciples 
dans  les  places  publiiiues.  sur  les  grands  chemins 
et  dans  leurs  propres  maisons.  On  eût  dit  qu'elle 
était  devenue  un  crime  capital.  Ils  ne  pouvaient 
trouver  aucune  sûreté  dans  les  Etats  voisins  où  ils 
étaient  venus  chercher  un  asile,  et  on  les  y  vexait 
cruellement  quand  ou  parvenait  à  s'en  emparer  par 
des  invasions, ou  à  les  ramener  en  France  à  force  de 
ruses  et  de  perfidies.  Tel  est  le  caractère  constant 
des  hérésies.  Tel  a  toujours  été,  dès  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  l'esprit  des  hérétiques,  spéciale- 
ment développé  de  notre  temps  par  les  manœuvres 
tyranniques  des  calvinistes  qui  ont  cherché  persévé- 
ramment  à  multiplier  leurs  prosélytes  par  toutes 
sortes  de  menaces  et  de  violences.  D'après  cette 
suite  ininterrompue  d'impiétés  qui  ont  pris  leur 
origine  en  France,  aux  yeux  de  qui  n'est-il  pas 
démontré  qu'il  faut  imputer  à  la  haine  de  la  Reli- 
gion les  premières  trames  de  ces  complots  qui  trou- 
blent et  ébranlent  toute  l'Europe?  Personne  ne  peut 
nier  que  la  même  cause  n'ait  amené  la  mort  funeste 
de  Louis  XVI.  On  s'est  efforcé,  il  est  vrai,  de  charger 
ce  prince  de  plusieurs  délits  d'un  ordre  purement 
politique. Mais,  le  principal  reproche  qu'on  ait  élevé 
contre  lui,  portait  sur  l'inaltérable  fermeté  avec  la- 
quelleil  refusa  d'approuver  etde  sanctionnerle  décret 
de  déportation  des  prêtres,  etsur  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  l'évoque  de  Clermont  pour  lui  annoncer  qu'il  était 
bien  résolu  de  rétablir  en  France,  dès  qu'il  le  pour- 
rait, le  culte    catholique.  Tout  cela  ne  sufiit-il  pas 


-  164  - 

pour  qu'on  puisse  croire  et  soutenir  sans  témérité 
que  Louis  fut  un  martyr  ? 

Mais  d'après  ce  que  nous  avons  entendu,  on 

opposera  ici  peut-être  comme  un  oljstacle  péremp- 
toire  au  martyre  de  Louis  la  sanction  qu'il  a  donnée 
à  la  Constitution,  que  nous  avons  déjà  réfutée  dans 
dans  notre  susdite  réponse  aux  évèques  de  France. 
Plusieurs  personnes  nient  le  fait  et  affirment  que 
lorsqu'on  présenta  cette  Constitution  à  la  signature 
du  Roi,  il  hésita,  recueilli  dans  ses  pensées,  et  refusa 
son  seing  de  peur  que  l'apposition  de  son  nom  ne 
produisît  tous  les  effets  d'une  approbation  formelle. 
L'un  de  ses  ministres  que  l'on  nomme,  et  en  qui  le 
Roi  avait  alors  une  grande  confiance,  lui  représenta 
que  sa  signature  ne  prouverait  autre  chose  que 
l'exacte  conformité  de  la  copie  avec  l'original,  de 
manière  que  nous,  à  qui  celte  Constitution  allait 
être  immédiatement  adressée,  nous  ne  pouvions, 
sans  aucun  prétexte,  élever  le  moindre  soupçon  sur 
son  authenticité. 

Il  paraît  que  ce  fut  cette  simple  observation  qui 
le  détermina  aussitôt  à  donner  sa  signature.  C'est 
aussi  ce  qu'il  insinue  lui-même  dans  son  Testament, 
quand  il  dit  que  son  seing  lui  fut  arraché  contre  son 
propre  vœu. 

Et  en  effet,  il  n'aurait  pas  été  conséquent,  et  se 
serait  mis  en  contradiction  avec  lui-même  si,  après 
avoir  approuvé  volontairement  la  Constitution  du 
clergé  de  France,  il  leùt  rejetée  ensuite  avec  la  plus 
inébranlable  fermeté,  comme  il  fit  lorsqu'il  refusa 
de  sanctionner  le  décret  de  déportation  des  pfètres 
non  assermentés,  et   lorsqu'il  écrivit  à  l'évèque  de 
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Chartres  qu'il  t'tail  délerinim''  à  rélahlir  en  France 
le  culte  calhuli(|ue. 

Mais  (|uui(|u'il  en  soit  de  ce  fait,  car  nous  n'en  pre- 
nons pas  sur  nous  la  responsabilité,  et  quand  même 
nous  avouerions  que  Louis,  séduit  par  défaut  de  ré- 
llexion  ou  par  erreur,  approuva  réellement  la  Consti- 
tution au  moment  où  il  la  souscrivit,  serions-nous 
oblij^^é  pour  cela  de  changer  de  sentiment  au  sujet 
de  son  martyre.  Non,  sans  doute.  Si  nous  avions  un 
pareil  dessein,  nous  en  serions  détourné  par  sa 
rétractation  subséquente,  aussi  certaine  que  solen- 
nelle, et  par  sa  mort  même,  qui  fut  votée,  comme 
nous  l'avons  démontré  ci-dessus,  en  haine  de  la  reli- 
gion catholique;  de  sorte  qu'il  paraît  difTicile  que 
que  l'on  puisse  rien  contester  de  la  gloire  de  son 
martyre. 

....  Appuyé  sur  cette  raison,  celle  du  pape  Be- 
noit XIV,  et  voyant  que  la  rétractation  de  Louis XVI, 
écrite  de  sa  propre  main  et  constatée  encore  par 
l'effusion  d'un  sang^^  si  pur,  est  certaine  et  incontes- 
table, nous  ne  croyons  pas  nous  éloigner  du  prin- 
cipe de  BenoîtXIV.  non  pas  il  est  vrai  en  prononçant 
dans  ce  moment  un  décret  pareil  à  celui  que  nous 
venons  de  citer,  mais  en  persistant  dans  l'opinion 
que  nous  nous  sommes  formés  du  martyre  de  ce 
prince,  nonobstant  toute  approbation  qu'il  avait 
donnée  à  la  Constitution  civile  du  clergé  quelle 
qu'elle  eût  été. 

Ah  France  !  Ah  France  !  toi  que  nos  prédéces- 
seurs appelaient  le  miroir  de  la  chrétienté  et  l'iné- 
branlable appui  de  la  foi,  toi  qui,  par  ton  zèle  pour 
la  croyance  chrétienne  et  par  ta  piété  filiale  envers 
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le  Siège  apostolique,  ne  marches  pas  à  la  suite  des 
autres  nations,  mais  les  précèdes  toutes.  Que  tu 
nous  es  contraire  aujourd'hui  !  De  quel  esprit 
d'hostilité  lu  parais  animée  contre  la  véritable 
religion  ! 

Combien  la  fureur  que  tu  lui  témoignes,  surpasse 
déjà  les  excès  de  tous  ceux  qui  se  sont  montrés 
jusqu'à  présent  ses  persécuteurs  les  plus  impla- 
cables !  Et  cependant  tu  ne  peux  pas  ignorer,  quand 
même  tu  le  voudrais, que  la  Religion  estla  gardienne 
la  plus  sûre  et  le  plus  solide  fondement  des  empires, 
puisqu'elle  réprime  également  les  abus  d'autorité 
dans  les  puissances  qui  gouvernent,  et  les  écarts  de 
la  licence  dans  les  sujets  qui  obéissent.  Et  c'est 
pour  cela  que  les  factieux  adversaires  des  préroga- 
tives royales  cherchent  à  les  anéantir,  et  s'efforcent 
d'amener  d'abord  le  renoncement  à  la  foi  catholique. 

Ah  !  encore  une  fois  France  !  tu  demandais  toi- 
même  auparavant  un  Roi  catholique.  Tu  disais  que 
lefs  lois  fondamentales  du  royaume  ne  permettaient 
point  de  reconnaître  un  Roi  qui  ne  fut  pas  catho- 
lique, et  c'est  précisément  parce  qu'il  était  catholique 
que  tu  viens  de  l'assassiner  ! 

Ta  rage  contre  ce  monarque  s'est  montrée  telle 
que  sou  supplice  même  n'a  pu  ni  l'assouvir,  ni 
l'apaiser.  Tu  as  voulu  encore  la  signaler  après  sa 
mort  sur  ses  tristes  dépouilles  ;  car  tu  as  ordonné 
que  son  cadavre  fut  transporté  et  inhumé  sans  au- 
cun appareil  d'une  honorable  sépulture. 

0  jour  de  triomphe  pour  Louis  XVI  à  qui  Dieu  a 
donné  et  la  patience  dans  les  tribulations  et  la  vic- 
toire au  milieu  de  son  supplice  ! 
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Nous  avons  la  coufiauce  (|u"il  a  lieureusuineul 
L'chanjjé  une  couronne  royale  toujours  fragile  et  des 
lis  fjui  se  seraient  llélris  bientôt  contre  cet  autre 
diadème  impérissahle  que  les  Anges  ont  tissu  de 
lis  immortels, 

Saint  Bernard  nous  apprend  dans  ses  lettres  au 
pape  Eugène  son  disciple  ce  qu'exige  de  nous  dans 
ces  circonstances  notre  ministère  apostolique,  lors- 
qu'il l'exhorte  à  multiplier  ses  soins  «  afin  que  les 
incrédules  se  convertissent  à  la  foi,  que  ceux  qui 
sont  convertis  ne  s'égarent  plus,  et  que  ceux  qui 
sont  égarés  rentrent  dans  le  droit  chemin  ».  Nous 
avons,  nous  aussi,  pour  modèle  la  conduite  de  Clé- 
ment VI,  notre  prédécesseur,  qui  ne  cessa  de  pour- 
suivre la  punition  de  l'assassinat  d'André,  roi  de 
Sicile,  en  infligeant  les  peines  les  plus  fortes  à  ses 
meurtriers  et  à  leurs  complices  comme  on  peut  le 
voir  dans  ses  lettres  apostoliques.  Mais  que  pou- 
vons-nous tenter,  que  pouvons-nous  attendre,  quand 
il  s'agit  d'un  peuple  qui  non  seulement  n'a  eu  aucun 
égard  pour  nos  niouitions,  mais  qui  s'est  encore  per- 
mis envers  nous  les  offenses,  les  usurpations,  les 
outrages  et  les  calomnies  les  plus  révoltantes,  et  qui 
est  enfin  parvenu  à  cet  excès  d'audace  et  de  délire 
de  composer  sous  notre  nom  des  lettres  supposées 
et  parfailemeût  assorties  à  toutes  les  nouvelles 
erreurs. 

Laissons  le  donc  s'endurcir  dans  sa  dépravation 
puisqu'elle  a  pour  lui  tant  d'attraits,  et  espérons 
que  le  sang  innocent  de  Louis  crie  en  quelque  sorte 
etintercède  pour  que  la  France  reconnaisse  et  déteste 
son  obstination  à  accumuler  sur  elle  tant  de  crimes, 
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et  qu'elle  se  souvienne  des  châtiments  efiroyables 
qu'un  Dieu  juste,  vengeur  des  forfaits,  a  souvent 
infligés  à  des  peuples  qui  avaient  commis  des  atten- 
tats beaucoup  moins  énormes. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  avons  jugées 
les  plus  propres  à  vous  ofïrir  quelque  consolation 
dans  un  si  horrible  désastre. 

C'est  pourquoi,  pour  achever  ce  qui  nous  reste  à 
dire,  nous  vous  invitons  au  service  solennel  que 
nous  célébrerons  avec  vous  pour  le  repos  de  l'àme 
du  Roi  Louis  XVI.  Quoique  les  prières  funèbres 
puissent  paraître  superflues  quand  il  s'agit  d'un 
chrétien  qu'on  croit  avoir  mérité  la  palme  du  mar- 
tyre, puisque  saint  Augustin  dit  que  l'Eglise  ne  prie 
pas  pour  les  martyrs,  mais  qu'elle  se  recommande 
plutôt  à  leurs  prières,  cependant  cette  sentence  du 
saint  docteur  doit  s'entendre  et  s'interpréter  non  de 
celui  qui  est  simplement  réputé  martyr  par  une 
personne  purement  humaine,  mais  de  celui  qui  est 
formellement  reconnu  tel  par  un  jugement  du  Saint- 
Siège  apostolique.  Eu  conséquence,  Vénérables 
Frères,  on  vous  indiquera  par  notre  ordre,  le  jour 
où  nous  procéderons  ensemble  selon  l'usage  dans 
notre  chapelle  pontificale,  aux  obsèques  publiques 
de  Sa  Majesté  très  chrétienne  Louis  XVI,  roi  de 
France. 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ces  nobles  paroles  d'une 
allocution  «  la  plus  magnifique  peut-être  et  à  coup 
sûr  la  plus  saintement  audacieuse  du  Bullaire  ro- 
main »,  selon  le  mot  de  M.  Crétineau-Joly.  (L'Eglise 
romaine  en  face  de  la  Révolution,  t.  I,  p.  179.) 


Un  Miracle 


du 


Roi   Martyr 


Louis  XVI 


Un  Miracle 


du 


Roi    Martyr 
Louis  XVI 


M.  ChaDlrel,  dans  le  numéro  de  novembre  1882 
(Annules  Catholiques),  a  publié  un  précieux  docu- 
ment qui  lui  a  été  envoyé  du  Canada. 

Ce  document,  apporté  au  séminaire  de  Montréal 
par  un  des  prêtres  français  qui  vint  s'y  réfugier  pen- 
dant la  Révolution,  contient  la  relation  d'un  miracle 
opéré  par  l'intercession  de  Louis  XVI. 

Celle  relation  datée  du  23  décembre  1793  fut  faite 
par  l'Inquisiteur  de  Séville  après  une  enquête  or- 
donnée par  le  Roi  d'Espagne. 

Voici  le  fait  : 

Le  P.  Antoine  Fontanisla, dominicain  du  couvent 
Porta  Cœli  de  notre  ville  (Séville), avait  depuis  plu- 
sieurs années  une  plaie  profonde  sur  le  devant  de 
la  jambe  droite,  à  la  partie  inférieure;  plnie  que  les 
médecins  et  chirurgiens  d'ici   et  d'ailleurs  avaient 
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déclarée  incurable.  11  était  réduit  à  marcher  avec 
des  potences,  et  le  plus  souvent  il  ne  le  pouvait 
pas. 

Depuis  la  mort  désastreuse  de  Louis  XVI,  il  lui 
était  impossible  d'en  chasser  le  souvenir  de  son  ima- 
gination. Une  nuit  entr'autres,  au  moment  de  se 
mettre  au  lit,  il  en  fut  tellement  frappé  f[u'il  s'écria  : 
Louis,  si  vous  êtes  martyr,  comme  je  le  crois,  et  si 
vous  jouissez  de  la  présence  de  Dieu,  priez-le  de  me 
rendre  la  santé. 

Il  se  coucha  et  s'endormit.  Le  lendemain  il  se  leva 
bien  portant.  La  plaie  était  fermée,  la  peau  avait 
repris  son  premier  état,  et  il  ne  restait  pas  la  moindre 
cicatrice. 


Quoiqu'il  en  soit  des  miracles  sur  lesquels  il  n'ap- 
partient qu'au  Saint-Siège  de  se  prononcer,  nous 
pouvons,  rien  qu'en  nous  appuyant  sur  l'allocution 
du  Pape  Pie  VI,  considérer  Louis  XVI  comme  pro- 
tecteur de  la  foi  de  la  France,  qu'il  na  point  voulu 
abjurer,  et  pour  laquelle  il  a  donné  sa  vie.  Du  haut 
du  Ciel,  Louis  XVI  contemple  nos  luttes. 

Ne  devons-nous  pas  croire  qu'il  n'y  est  pas  indif- 
férent et  qu'il  intercède  auprès  de  Dieu  pour  le 
salut  de  la  France  ?  Et  puisque  Louis  XVI  voulait 
consacrer  son  royaume  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  et 
que  le  Temple  élevé  à  Montmartre  est  là  placé 
comme  la  miséricorde  entre  la  France  coupable  et 
la  Justice  divine,  n'y  a-t-il  pas  là  un  signe  pour  les 
catholiques  français.  Cela  ne  montre-t-il  pas  que 
leur  force  est  dans    le   Sacré-Cœur  et  (lue   le  Roi 
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dévot  au  Sacré-Cœur  peut  obtenir  de  ce  Cœur  que 
Dieu  |)renne  en  pitié  la  France  et  la  relève  de  ses 
ahaissenients. 


Une  Révélation  touchant 
la  Gloire  céleste  de  Louis  XVI 


Dans  ses  révélations  (tome  IV,  p,  392),  la  sœur  de 
la  Nativité  raconte  ce  qui  suit  : 

Un  jour  que  j'étais  en  prière  devant  le  Très  Saint- 
Sacrement,  le  Seigneur  me  dit  :  Le  Roi  sera  mis  à 
n^.ort. . .  Deux  ans  plus  tard  et  quelques  jours  après 
la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  Roi,  Notre  Seigneur 
m'apparut  et  me  dit  :  Réjouis-toi  ma  fille;  je  t'ai 
affligée  par  la  mort  de  ton  Roi,  mais  je  veux  te  con- 
soler par  une  bonne  nouvelle:  il  est  glorieux,  triom- 
phant et  Roi  dans  mon  royaume;  il  est  couronné  ;  je 
lui  ai  donné  un  sceptre  et  une  couronne  qui  seront 
éternels. 


Amende  Honorable 


de  la  France 


au  Roi  Louis  XVi 


Amende  Honorable 

de  la  France 
au  Roi  Louis  XVI 


Cette  amende  honorable,  elle  commença  le  jour 
même  de  l'exécution  de  Louis  XVI.  Au  soir  de  cetle 
sanglante  journée  le  bourreau  Sanson,  témoin  de 
tant  de  grandeur  et  de  tant  d'infamies, rentra  en  lui- 
même  et  se  dit  :  Je  ne  puis  en  douter,  le  Roi  était 
innocent.  Alors,  et  sans  hésiter  un  instant,  il  alla 
trouver  un  prêtre,  lui  communiqua  son  trouble,  ses 
inquiétudes,  sa  résolution  qui  consista  dans  la  fon- 
dation d'une  messe  expiatoire. 

Cette  messe  fut  religieusement  célébrée  par  les 
soins  de  son  fils  Henri  jusqu'en  1840. 

La  pénitence  et  l'expiation  entrèrent  dans  l'àme 
de  beaucoupde  membres  du  clergé  et  du  peuple.  On 
vit  le  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont  passer  qua- 
rante jours  au  pied  des  autels,  et,  couvert  d'un 
cilice,  prier  le  Ciel  de  détourner  les  coups  dirigés 
contre  la  sainte  Eglise. 

Dans   les  premiers  jours  de  janvier  les  curés  de 

12 
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Cambrai  se  réunirent  pour  passer  la  nuit  en  prières 
devant  le  Très  Saint-Sacrement  dans  l'église  dii 
Saint-Sépulchre.  Et  là  après  avoir  imploré  les  lu- 
mières du  Saint-Esprit,  ils  résolurent  tous  au  nombre 
de  vingt-neuf  de  refuser  le  serment. 

Des  mouvements  considérables  de  piété  eurent 
lieu  dans  quelques  provinces.  De  tous  côtés  dans  les 
temples  on  ouvrit  des  neuvaines  :  on  mêla,  aux 
prières  et  aux  jeûnes,  grand  nombre  d'œuvres 
d'expiation  eu  vue  du  salut  de  la  foi  et  de  l'Eglise  de 
France. 

Quand  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  apprit 
au  camp  de  Villingen  l'attentat  du  21  janvier,  son 
àme  fut  navrée  de  douleur.  Il  réunit  tous  ses  braves 
cbevaliers  au  pied  des  autels  et  leur  adressa  un  dis- 
cours pathétique  où  il  peignait  son  altliction  d'avoir 
à  pleurer  et  la  mort  de  son  Roi  et  le  crime  des  Fran- 
çais à  son  égard. 

Lorsque  l'archevêque  de  Turin  vint  pressentir  la 
sœur  de  Louis  XVI,  Madame  Glotilde,  reine  de  Sar- 
daigne,  sur  la  mort  du  Roi, il  lui  dit:  .Madame,]  en- 
gage votre  Majesté  à  prier  pour  votre  auguste  frère, 
pour  son  àme  surtout. 

L'affreuse  vérité  s'offrit  aussitôt  à  la  pensée  de  la 
Reine  et  elle  s'écria  en  se  jetant  à  ses  genoux  :  Ah! 
faisons  mieux,  prions  pour  ses  bourreaux.  Et 
l'archevêque  répondit  :  0  Religion  sainte  que  tu  es 
grande  dans  les  cœurs  soumis  à  ton  empire  ! 

Madame  Glotilde  apprit  en  même  temps  par  une 
lettre  d'un  de  ses  parents  la  fatale  nouvelle,  et  elle 
lui  adressa  aussitôt  la  lettre  suivante  ; 

Mon    cher  Cousin,   j'ai    reçu   avec  sensibilité   la 
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lellrc  (|iie  vous  m'avez  écrite  dans  la  circonstance 
la  [ilus  douloureuse  |)Our  mon  cœur.  Je  ne 
doutais  pas  de  la  |)rofonde  aiîliction  que  vous  en 
aviez  aussi,  connaissant  si  bien  vos  sentiments  et 
votre  attachement  pour  nos  malheureux  parents. 
Celui  que  nous  venons  de  perdre  d'une  façon  si 
inique,  si  barbare, est  actuellement  notre  protecteur 
auprès  de  Dieu.  Mon  unique  consolation,  c'est  son 
bonheur  éternel  et  l'espérance  qu'il  nous  obtiendra 
de  la  miséricorde  divine  la  fin  de  nos  malheurs. 

La  sœur  du  prince  de  Gondé,  Madame  Louise- 
Adélaïde  de  Bourbon  Gondé  s'était  consacrée  à  la  vie 
religieuse  dans  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  et  y  avait 
établi  l'adoration  perpétuelle  du  Très  Saint-Sacre- 
ment. Voulant  doter  Paris  de  son  institution  elle 
recherchait  un  emplacement  favorable  qu'elle  ne 
trouvait  pas.  Témoin  de  ses  anxiétés,  une  ancienne 
et  digne  amie  de  ^Madame  Louise,  la  comtesse  Marie 
de  Courson,lui  proposa  de  consacrer  une  neuvaineà 
Louis  XVI,  afin  d'accélérer  par  son  intervention  le 
choix  de  la  maison  où  devait  s'établir  l'adoration 
perpétuelle  du  Très  Saint-Sacrement  en  expiation 
des  crimes  qui  avaient  attiré  tant  de  maux  sur  la 
France.  Gette  neuvaine  fut,  en  effet,  commencée  par 
un  certain  nombre  d'àmes  pures  et  ferventes. 

Et  le  septième  jour,  un  membre  du  gouvernement, 
poussé  comme  par  une  inspiration  irrésistible,  vint 
trouver  Madame  Louise  et  lui  proposer  le  palais  du 
Temple.  Le  silence  du  saisissement  fît  place  à  l'agi- 
tation qui  avait  jusqu'alors  tenu  les  esprits  en  sus- 
pens. Un  mouvement  unanime  fit  comprendre  que 
c'était  là  le  lieu  choisi  destiné  par  la   Providence  à 
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devenir  celui  d'une  éternelle  expiation.  Madame 
Louise  accepta.  Si  des  souvenirs  déchirants  rem- 
plirent son  âme  à  cette  ouverture,  sa  toi  lui  fit  péné- 
trer le  secret  du  Très-Haut. 

Elle  se  donna  aussitôt  elle-même  comme  la  pre- 
mière pierre  de  l'édifice  spirituel  qui  devait  y  être 
fondé  dans  la  vue  de  détourner  la  colère  de  Dieu 
trop  justement  irrité  par  les  crimes  de  la  France. 

Et  avec  les  pieuses  bénédictines  elle  allait  s'elïor- 
cer  de  les  expier  par  la  pratique  d'une  des  plus 
saintes  Règles  que  possédât  la  sainte  Eglise. 

Elles  y  entrèrent  le  2  décembre  1816. 

L'antique  palais  du  Temple  était  dès  ce  moment 
transformé  en  monastère  et  sa  donation  confirmée 
par  ordonnance  royale.  Les  vieilles  tours  seules 
avaient  été  abattues.  L'auguste  fondatrice  de  cette 
maison  de  Dieu  y  ajouta  une  église  extérieure  dont 
la  première  pierre  fut  posée  le  28  mai  1821  par 
Mgr  de  Quélen,  coadjuleur  de  Paris. 

Mgr  de  Frayssinous,  élu  supérieur,  prononça  le 
discours  suivant  avec  la  vive  éloquence  qui  lui  était 
propre  :  La  terre  que  vous  allez  fouler  est  sacrée 
par  des  infortunes  inouies.  par  les  vertus  héroïques 
dont  elle  a  été  le  témoin  au  temps  de  nos  discordes 
impies,  comme  elle  l'est  aussi  par  la  sainteté  de  ces 
filles  du  désert,  de  ces  anges  mortels  qui  l'habitent 
maintenant.  C'est  en  ces  lieux  qu'a  gémi,  qu'a  es- 
suyé les  traitements  les  plus  barberes,  ce  que  la 
terre  pouvait  avoir  de  i)lus  digne  de  sa  vénération 
et  de  son  amour. C'est  en  ces  lieux  qu'ont  été  livrées 
aux  plus  inexprimables  angoisses  les  plus  augustes 
victimes  des  fureurs  populaires.  0  jours  de  sang  et 
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il(ï  liiniies  !  0  scènes  dôcliiranles  el  cruelles  !  0  fur- 
f;iils  à  jamais  lainenlahles  que  je  n'ose  môme  ra|)- 
peler,  el  (juc;  tout  cn'ur  français  doit  effacer  de  son 
souvenir  comme  des  pages  de  notre  histoire  ! 

Mais  non,  nous  sommes  condamnés  à  en  porter 
éternellement  la  honte  dans  la  postérité.  Du  moins 
la  Religion  aura  la  gloire  d'avoir  fait  ce  qui  était 
en  elle  pour  l'expier,  pour  réconcilier  le  Ciel  avec 
le  peuple  qui  a  eu  le  malheur  de  s'en  rendre  cou- 
pa hle. 

Ce  pieux  monastère,  ([u'esl-il  autre  chose  qu'un 
monument  expiatoire  de  tous  les  sacrilèges  qui  ont 
souillé  la  France,  de  tous  les  noirs  attentats,  qui  ont 
été  commis  contre  la  Majesté  de  Dieu  et  celle  de  nos 
Rois.  C'est  ici  que  nuit  et  jour  gémissent  au  pied 
des  autels  des  vierges  sacrées,  victimes  innocentes 
et  voloulaires  d'iniquités  qui  ne  sont  pas  les  leurs. 
C'est  ici  ([ue  la  prière,  les  jeûnes,  les  veilles,  les 
ausières  observances,  les  soupirs  des  cœurs  contrits 
et  humiliés  ne  cessent  de  monter  comme  un  encens 
d'agréable  odeur  vers  le  trône  de  la  justice,  mais 
aussi  de  la  clémence  éternelle  pour  en  faire  des- 
cendre sur  la  famille  royale,  sur  la  France  entière 
la  grâce  et  la  miséricorde. 

Ainsi  la  Religion  se  venge  de  ses  ennemis  en  ex- 
piant le  |)assé,  en  sanctifiant  le  présent  et  en  pré- 
parant l'avenir. 

Du  cœur  de  ces  angéliques  expiatrices  sortaient 
les  prières  les  plus  touchantes,  pour  le  salut  de  la 
France.  J'en  retrouve  une  qui  est  précisément  inti- 
tulée : 
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Amende  honorable   à  Jésus-Christ 
au  nom  de  toute  la  France 


C'est  au  nom  des  Français  coupables,  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu,  que  je  viens  vous  demander 
humblement  pardon  de  tous  les  crimes  commis  par 
eux  envers  la  Majesté  divine,  envers  votre  sainte 
Religion,  envers  ses  ministres,  envers  toutes  les 
âmes  qui  lui  étaient  spécialement  consacrées,  envers 
leurs  rois  légitimes. 

Les  uns  ont  conçu  Fattentat,  d'autres  l'ont  exé- 
cuté, d'autres  en  ont  profité  !  Oui,  Seigneur,  nos 
péchés  sont  grands,  et  nous  reconnaissons  avoir 
mérité  que  le  sang  de  Jésus-Christ  répandu  par 
nous  retombe  sur  nos  tètes  et  sur  celles  de  nos  en- 
fants. Que  l'aveu  et  le  repentir  des  plus  criminelles 
offenses  vous  engage  à  en  laisser  tomber  quelques 
gouttes  sur  les  coupables.  Qu'il  arrose  désormais  la 
France  pour  la  laver  et  la  purifier.  Qu'il  y  fasse 
germer  la  foi,  l'obéissance  à  vos  lois  saintes.  Cette 
France  infortunée  vous  demande  par  ma  bouche  la 
grâce  de  sa  conversion,  le  pardon  de  ses  forfaits  et 
le  secours  de  son  infinie  miséricorde.  Ne  soyez  pas 
sourd  à  nos  prières,  ô  Dieu  trois  fois  saint  et  mille 
fois  bon,  nous  vous  en  supplions  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  Notre  Seigneur. 

Je  retrouve  une  autre  prière  à  l'occasion  de  l'ou- 
verture des  Charabreset  textuellement  ainsi  conçue: 

0   mon  Dieu,  je  viens   implorer  le  Très   Sacré- 
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Cd'ur  (II!  Jt'sus  et  lo  siip[»Iier  fl'élahlir  son  rpgne 
(l.iMs  ci's  MsstMiihh't's  (|iii  ont  l;iiil  (riiillueiice  sur  le 
goiivcnitMiienl  du  royauuie. 

Archange  saint  Michel,  protecteur  de  la  France, 
venez  planer  sur  ces  assemblées,  y  redire  ces  mots 
victorieux  (Jais  ut  Drus,  et  qu'ils  fassent  rentrer 
dans  1(3  iK'aut  les  noirs  projets  de  l'injustice  et  de 
riniiii('l('. 

Saint  Denis,  ajKMre  des  Gaules,  faites  par  vos 
prières  triompher  la  foi  dans  la  lutte  pénible  qu'elle 
soutient  de  nos  jours. 

Sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris,  jetez  vos 
regards  sur  cette  ville,  foyer  de  tous  les  crimes,  et 
cependant  aussi  le  centre  des  plus  grande  vertus  ; 
prenez  en  main  votre  houlette  et  préservez  le  trou- 
peau (idèl(3  des  attaques  furieuses  des  loups  ravis- 
seurs. 

iMaisdiius  mes  ardentes  supplications  pourrais-je 
oublier  de  me  tourner  vers  vous,  ô  saint  Roi,  type 
de  la  dynastie  qui  occupe  le  trône  de  France  ?  vers 
vous  le  modèle  des  grands  Rois  et  des  grands 
Saints.  Ah  !  Priez  pour  votre  ancien  peuple.  Je  vous 
en  conjure,  priez  non  pas  seul,  mais  entouré  de  vos 
descendants  de  tout  âge,  de  tout  sexe  qui  en  si  grand 
nombre  vous  ont  rejoint  dans  le  céleste  séjour.  Que 
ce  chfEur  de  famille  forme  un  concert  harmonieux, 
et  (|ue  ces  vœux  ardents  pour  la  monarchie  fran- 
çaise percent  les  voûtes  du  Ciel  et  touchent  le  cœur 
de  Dieu. 

Cette  illustre  princesse  de  Bourbon  était  entrée 
au  Temple  avec  celte  devise  :  Que  la  Providence 
m'accorde    un  toit,  du  i)ain  et  de  l'eau  pour  sus- 
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tenter  mon  corps,  qu'elle  m'accorde  accès  à  Jésus 
au  Très  Saint-Sacrement  et  des  genoux  pour 
l'adorer. 

Que  le  monde  jouisse  de  tout  le  reste,  cela  me 
suffit.  Quand  vint  l'heure  de  sa  mort  on  déposa  ses 
restes  dans  un  monument  de  marbre  blanc  avec 
cette  inscription  : 

Ici  REPOSE 
LE  CORPS    DE   LA   TrÈS    RÉVÉRENDE   MÈRE 

Marie- Joseph  de  la  Miséricorde 

Louise-Adélaïde  de    Bourbon-Condé 

Fondatrice   et  Prieure 

de  ce  Monastère  du  Temple 

Lieu  d'expiation,  d'éternelle  mémoire 
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II 


Sous  le  Direcloire  ua  des  cinq  membres  délégués 
par  le  pouvoir  exécutif  :  M.  Bénézech,  ministre  de 
la  justice,  portant  à  Marie-Thérèse  le  décret  d'exil, 
fit  cette  déclaration  bien  digne  d'être  rappelée  : 
Madame,  j'estime  que  la  France  ne  recouvrera  sa 
tranquillité  (jue  le  jour  où  elle  reprendra  son  an- 
tique gouvernement  monarchique  (8décembrel795). 

Cette  parole  est  une  seconde  amende  honorable  à 
la  mort  de  Louis  XVI.  C'est  la  parole  de  la  contre- 
révolution. 

Ce  révolutionnaire  était  d'accord,  sans  le  savoir 
sans  doute,  avec  saint  Thomas  d'Aquin  et  Bossuet, 
qui  avaient  dit  :  La  monarchie  est  la  forme  de  gou- 
vernement la  plus  naturelle  puisque  c'est  elle  que 
Dieu  a  donnée  de  préférence  aux  deux  sociétés  qu'il 
a  fondées  lui-même  :  la  famille  et  l'Eglise. 

Voilà  près  d'un  siècle  que  des  aveugles  ou  des 
méchants  épuisent  les  forces  les  plus  vives  de  la 
patrie  pour  réaliser  des  chimères  et  n'ont  abouti 
qu'à  la  plonger,  selon  la  prophétie  de  M.  Thiers,dans 
la  boue  et  dans  le  sang.  N'est-il  pas  temps  d'y  re- 
noncer ?  Sa  Résurrection  tient  à  son  expiation  et  à 
son  repentir.  Les  signes  du  temps  devraient  ouvrir 
les  yeux,  mais  on  ne  comprend  pas.  Pour  se  recon- 
naître la  France  n'aurait  qu'à  relire  une  page  des 
saints  Livres. 

Le  Seigneur  avait  dit  à  son  prophète  Isaïe  (L. 
LXIII)  :  Va  te  placer  à  la  cime  d'une  haute  mon- 
tagne; là  élève  la  voix,  et  donne  à  tes  accents  l'éclat 
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de  la  trompette.  Annonce  à  mon  peuple  qu'il  s'est 
rendu  coupable  de  grands  crimes,  et  fais-lui  com- 
prendre que  les  maux  dont  je  l'accable  sont  le  châ- 
timent de  ses  prévarications. 

Il  ne  faut  pas  dire  que  ces  oracles  regardaient 
seulement  le  peuple  juif  et  qu'ils  se  sont  accomplis 
il  y  a  de  longs  siècles.  Ce  peuple  mystérieux  était  le 
type  et  la  figure  des  nations  chrétiennes  en  général. 
et  de  la  France  en  particulier,  comme  le  déclarent 
les  saints  docteurs,  comme  l'atTirment  les  souverains 
pontifes,  et  comme  notre  histoire  le  réalise. 


Une  prévision  de  Napoléon  I®^ 


En  mai  1907  une  revue  anglaise  de  New- York,  le 
Scrap  Boock,  publia  la  traduction  du  texte  intégral 
d'un  manuscrit,  trouvé  dans  le  cabinet  de  Napo- 
léon l"  à  l'île  d'Elbe  par  le  capitaine  anglais 
Camphell,  son  gardien  en  1815.  Ce  document  his- 
torique contient  les  prévisions  de  Napoléon  Jer 
sur  l'avenir  de  la  France  et  de  l'Europe  «;t  sur  la 
marche  de  la  Révolution,  dont  franc-maçon  lui- 
même  dès  sa  jeunesse,  il  savait  les  origines  maçon- 
niques. Voici  un  passage  de  ce  document  :  Les  fon- 
dations de  notre  société  politiquesont  si  défectueuses 
et  si  branlantes  que  cette  société  menace  ruine.  La 
chute  sera  terrible  et  toutes  les  nations  du  Conti- 
nent en  seront  ébranlées. 

La  tempête   de   la   Révolution  dont   les  premiers 
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nuages  séleudronl  sur  la  France  couvrira  bientôt 
toute  celte  partie  du  globe  que  nous  habitons  d'une 
elïroyable  obscurité.  Le  monde  ne  peut  être  sauvé 
que  [)ar  des  torrents  de  sang.  Ce  qui  fermente 
tDainlenant  causera  bientôt  une  commotion  générale. 
Alors  la  crise  sera  terrible.  Je  connais  les  hommes 
et  l'époque  (numéro  40.  438). 

Il  y  a  quelques  années  un  évèque  de  France,  Mgr 
Dupanloup,  disait:  On  saura  ce  qu'il  en  coûte  à  un 
siècle  pour  avoir  mis  la  main  sur  l'oint  du  Sei- 
gneur. On  verra  ce  qui  tombe  autour  de  cette 
colonne  de  la  justice.  On  m'appellera,  si  on  veut  un 
prophète  de  malheur,  peu  m'importe.  Mais  ce  qui  se 
prépare  en  Europe  est  effroyable.  Je  ne  le  verrai 
peut-être  pas.  Mais  je  vous  l'annonce.  Et  nous  nous 
le  voyons. 

Terrassés  par  la  main  de  Dieu  et  des  hommes, 
comprenons  enfin  que  notre  conversion  peut  seule 
nous  sauver.  C'est  la  leçon  de  tous  les  siècles.  C'est 
l'enseignement  et  l'expérience  de  tous  les  peuples. 

La  France  s'est  rendue  malheureuse  pour  avoir, 
comme  l'enfant  prodigue,  déserté  la  maison  pater- 
nelle. La  Maison  de  France,  c'était  la  monarchie  tra- 
ditionnelle. La  France  y  a  vécu  quatorze  siècles 
dans  la  gloire  et  la  prospérité  jusqu'à  devenir  la 
Reine  des  nations  et  des  peuples.  C'est  là  le  terrain 
où  Dieu  l'avait  placée.  C'est  là  que  se  sont  dévelop- 
pés son  génie,  son  caractère,  ses  mœurs,  ses  institu- 
tions. Et  toutes  ces  bases  antiques  ébranlées,  son 
édifice  a  chancelé. 

C'est  ce  qu'avait  annoncé  le  citoyen  Rivarol,en 
criant  aux  démolisseurs  qu'il  avait  excités  à  Tassas- 
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sinat  du  Roi,  dans  son  journal  VOpmion:  Malheur  à 
ceux  qui  remuent  le  fond  d'une  nation. 

Dans  son  allocution  du  27  novembre  19H,  le 
Pape  Pie  X,  n'a-t-il  pas  fait  lui-même  amende  hono- 
rable au  nom  de  la  France  en  disant  :  Le  peuple 
qui  a  fait  alliance  avec  Dieu  aux  fonts  baptismaux 
de  Reims  se  convertira  et  retournera  à  sa  première 
vocation,  Oui,  il  viendra  le  jour  —  et  nous  espérons 
qu'il  ne  tardera  pas  — où  la  France  comme  Saul  sur 
le  chemin  de  Damas  sera  enveloppée  d'une  lumière 
céleste  et  entendra  la  voix  du  Ciel  qui  lui  dira  : 
«  Lève-toi,  et  lave-toi  des  souillures  qui  t'ont  défi- 
gurée. » 

En  demandant  pardon  à  Louis  XVI  de  l'avoir 
décapité,  la  France  ne  fera  qu'un  acte  de  juste  répa- 
ration et  de  salut  national. 

A  ne  considérer  Louis  XVI  qu'aux  seules  clartés 
de  la  philosophie  et  de  l'histoire  il  faut  reconnaître 
qu'il  fut  un  homme  supérieur  à  son  siècle. 

II  voulut  gouverner  son  peuple  selon  la  raison, 
mais  son  peuple  voulut  se  gouverner  lui-même  au 
gré  de  ses  passions.  S'il  avait  voulu  suivre  le  chemin 
que  lui  traçaient  l'intelligence  et  le  cœur  de  son  Roi 
il  aurait  évité  les  sanglantes  catastrophes  de  la 
Révolution. 


Postulatum 


pour 


la  Béatification 


de 


Louis  XVI 


Postulatum 


pour 


la  Béatification 
de  Louis  XVI 


La  vie  privée  et  publique  de  Louis  XVI  renferme 
un  tel  assemblage  de  vertus  surnaturelles,  elle 
renferme  des  caractères  de  sainteté  si  éclatante 
que  l'admiration  pour  ce  grand  Roi  se  change  en 
vénération  pour  lui. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  Sainteté  ? 

Un  saint,  suivant  la  détinition  de  Guillaume 
d'Auvergne,  évéque  de  Paris,  est  une  idée  réelle, 
palpable,  visible,  substantielle  de  toute  la  perfection 
évangélique. 

Un  saint,  dit  saint  Bernard,  est  celui  qui  nous 
montre  par  ses  exemples  les  voies  de  la  vie. 

Un  saint,  dit  Bossuet  :  il  est  juste  sans  chercher  à 
le  paraîlre,et  plutôt  que  de  se  ménager  la  faveur  des 
hommes,  il  se  fait  maltraiter  et  crucifier  comme  un 
criminel. 
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Un  saint,  disait  Louis  Veuillot,  ne  connaît  pas 
d'obstacles  aux  desseins  qu'il  a  conçus  pour  le  salut 
des  hommes  et  pour  la  gloire  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il 
souffre  lui  est  un  encouragement.  Ces  écroulements 
soudains  qui  nous  cassent  les  bras,  qui  nous  écra- 
sent, qui  nous  laissent  seuls  en  face  de  notre  fortune 
ruinée,  le  saint  ne  s'en  émeut  pas,  ou  ce  qui  est 
plus  beau,  il  n'y  succombe  pas  Un  je  ne  sais  quoi, 
qui  est  la  grâce  de  Dieu,  soutient  ce  sublime  obstiné 
qui  dit  : 

J'attends  mon  Dieu. 

Quiconque  aura  lu  attentivement  cette  définition 
de  la  sainteté  dira  : 

Voilà  bien  le  portrait  de  Louis  XVL 

Mais  ne  pourrait-on  pas  ajouter  à  son  sujet  ce 
que  disait  Bourdaloue:  «.  Après  avoir  été  nos  exem- 
ples ici-bas,  les  saints  sont  dans  le  Ciel  nos  protec- 
teurs. Dieu  se  laisse  fléchir  par  eux  jusqu'à  sus- 
pendre, jusqu'à  révoquer  en  notre  faveur  les  arrêts 
de  sa  justice.   » 

Combien  de  fois,  en  considération  de  David,  a-t-il 
calmé  sa  colère  prèle  à  se  venger  d'Israël,  n'appor- 
tant point  d'autre  raison  pourquoi  il  arrêtait  ses 
coups  que  celle-ci  :  Propter  David  servum  meum,  à 
cause  de  David  mon  serviteur. 

Qui  ne  comprendra  dès  lors  l'intérêt  que  nous 
avons  à  souhaiter  et  à  faire  demander  la  béatifica- 
tion de  notre  pieux  Louis  XVL 

Est-il  besoin  d'ailleurs  de  plaider  laborieusement 
sa  cause  lorsque  Jésus-Christ  lui-même  l'a  plaidée 
tout  entière  sur  la  montagne?  Quelle  est  la  Béati- 
tude qui  lui  a  manqué  ?  Toutes,  elles  ont  caractérisé 
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sa  vie  ul  sii  mort.  De  Louis  XVI  on  [>eul  dire  en  toute 
vérité  : 

Bienheureux  les  pauvres  en  esprit  de  délache- 
inent,  parce  (|ue  le  royaume  des  Cieux  leur  appar- 
tient. 

Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  (|u'ils  pos- 
séderont la  terre. 

Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  fiu'ils  serout 
consolés. 

Bienheureux  ceux  t|ui  sont  atlamés  et  altérés  de 
justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés. 

Bienheureux  ceux  t\[i\  sont  miséricordieux,  parce 
qu'ils  obtiendront  miséricorde. 

Bienheureux  ceux  (|ui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils 
verront  Dieu. 

Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront 
appelés  enfants  de  Dieu. 

Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
la  justice,  parce  que  le  royaume  des  Cieux  est  à  eux. 

Vous  serez  heureux  lorsque  les  hommes  vous 
maudiront  et  vous  chargeront  de  calomnies  à  cause 
de  moi. 

Réjouissez-vous  alors,  et  tressaillez  de  joie,  parce 
qu'une  grande  récompense  vous  est  réservée  dans 
le  Ciel. 

Louis  XVI  fut  un  juste  sur  la  terre, il  a  donc  droit 
à  la  couronne  céleste  promise  aux  justes. 

Mais  ne  fut-il  pas  aussi  un  martyr  ? 

Les  témoins  de  Jésus-Christ,  qui  scellent  de  leur 
sang  la  profession  publique  de  leur  foi,  n'ont  pas  besoin 
d'un  autre  litre  pour  mériter  notre  admiration  et 
nos  hommages.   Donner  sa    vie    pour   soutenir  la 
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vérité  de  la  Religion,  c'est  le  comble  de  la  charité 
chrélienne  et  le  chef-d'œuvre  du  véritable  héroïsme, 
et  Jésus-Christ  a  promis  aussi  de  prendre  en  mains 
devaut  le  tribunal  de  son  Père  la  cause  de  ceux  qui 
défendraient  la  sienne  devant  les  tyrans  et  les  tri- 
bunaux des  persécuteurs. 

Si  le  pieux  Roi  Louis  XVI  nous  apparaît  avoir 
conquis  la  palme  du  martyre  nous  savons  que  cela 
ne  suffit  pas  pour  en  avoir  les  honneurs,  et  qu'il 
faut  qu'un  acte  authentique  de  l'Eglise  en  ait 
reconnu  et  légitimé  le  titre. 

Et  si  (comme  l'enseigne  le  docteur  saint  Basile)  le 
martyre  est  une  expiation  de  l'humanité,  celui  de 
Louis  XVI  ne  iut-il  [las  une  expiation  des  péchés  de 
la  France. 

Après  l'avoir  éditiée  par  tant  de  vertus, il  l'a  puri- 
fiée dans  son  sang  et  il  s'est  acquis  par  là  une  gloire 
de  rédempteur. 

Et  cette  gloire  ne  semble-t-il  pas  que  saint  Au- 
gustin l'a  célébrée  d'avance  dans  ce  panégyrique 
des  martyrs. 

Comme  de  vaillants  soldats  de  Jésus-Christ  ils  ont 
courageusement  combattu  parce  qu'ils  ont  gardé  la 
pureté  de  leur  foi,  jusqu'à  mépriser  leur  vie;  parce 
qu'ils  ont  surmonté  tous  les  périls  sans  appréhender 
les  terreurs  de  la  mort:  et  parce  que,  par  une  force 
et  une  vertu  si  merveilleuse,  ils  se  sont  rendus 
dignes  de  nous  être  proposés  pour  modèles,  et  de 
nous  faire  participer  à  leurs  mérites  et  secourus 
par  leurs  prières. 

.\insi  Louis  XVI  laissait  après  lui  le  respect  tiu'on 
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a  pour  un  saint  et  pour  un  martyr.  Il  en  ôtail  ainsi 
tuul  d'abord  autour  de  lui  dans  la  fainilh;  royah,'. 

Louis  XVill,  (rôrc  de  f.ouis  XVI,  écrivit  un  jour 
à  l'abbé  de  Kinnont,  confesseur  du  Koi,  pour  le 
remercier  d'avoir  préparé  son  frère  au  grand  sacri- 
fice et  lui  dit  : 

Le  premier  vous  avez  proclamé  le  triomphe  de 
son  martyre  et  j'espère  (|u'un  jour  l'Eglise  consa- 
crera ses  vertus. 

Après  lui  le  comte  de  Vaullon  disait  :  Jamais 
prince  n'a  plus  mérité  les  récompenses  éternelles 
que  la  Religion  promet  au  chrétien  vertueux.  Après 
lui  encore  un  journal  intitulé  Le  Véridique  écrivait, 
à  la  date  du  7  février  1793  :  Les  peuples  d'Europe 
croient  que  la  mort  de  Louis  XVI  a  fait  un  saint 
de  plus. 

L'angélique  fille  de  ce  Roi  martyr, la  pieuse  Marie- 
Thérèse,  a  été  à  la  Tour  du  Temple  prisonnière  avec 
lui,  avec  sa  mère  Marie-Antoinette,  avec  sa  tante 
Madame  Elisabeth,  et  son  frère  cet  enfant  si  à 
plaindre.  Elle  avait  été  témoin  de  ses  vertus  comme 
de  ses  souiïrances.  Or.  dans  cette  Tour  du  Tpm|)le, 
elle  avait  écrit  ces  deux  mots  au  crayon  sur  les  mu- 
railles : 

0  mon  Père  veille  sur  nous  du  haut  du  Ciel. 

Et  un  peu  au-dessous,  elle  avait  ajouté  : 

0  mon  Dieu,  pardonnez  à  ceux  qui  ont  fait  mou- 
rir mes  parents. 

Quand  elle  fut  libérée  et  qu'elle  put  retourner  à 
Vienne,  aussitôt  elle  fit  célébrer  une  messe  en  mé- 
moire de  ses  parents,  offrant  à  Dieu  les  quatre 
deuils  qu'elle  portait  à  la  fois  :  celui  du  Roi,  celui 
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du  hi  lUîiiH!,  do  sa  laiilo  l']lisah(;lli.  et  do  son  ()auvro 
frère.  Mais  clic  deniandail,  à  ces  martyrs  de  prier 
|)()ijr  clh;  plutôt  (|u'(;Ile  ne  priait  pofjr  eux. 

En  elïet,  la  (ille  d(î  Louise  XV\.  (\u\  avait  vu  la 
résignation  surliuniaiiK;  des  prisonni(;rs  du  Tem|)le. 
ne  pouvait  croire  (pi'ils  eusscint  ixisoin  de'vant  l)i(;u 
des  prières  des  lioninies. 

De  plus,  dans  une  lettre  qu'elle  écrivit  de  Vienne 
(|uelques  jours  après  à  sa  tante,  Madame  Clotilde  de 
France,  reine  de  Sardaigne,  elle  disait  : 

J'espère  qu'un  jour  h;  Papt;  mettra  mes  [)arenls  au 
nombre  des  Saints. 

Cett(;  grâce  d(!  la  l»('ati(ication  du  Hoi-iiiartyr,  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  voi^"^  de  la  f;iniilie  royale 
qui  le  demandent,  ce  sont  les  voix  de  la  France 
pour  laquelle  il  a  tant  souffert. 

Pendant  la  Kestauration,  et  dix  ans  de  suite,  on  a 
adressé  à  la  Chambre  des  pétitions,  afin  (|ue  le  gou- 
vernement demande  au  Saint-Si<!ge  la  béatification 
et  la  canonisation  de  Louis  XVI. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  mieux  (iiicore  V 

Depuis  quarante  ans  la  l'rance  adresse  au  Ciel  une 
perpétuelle  et  émouvante  instance  telle  qu'il  n'y  en 
eut  jamais  de  semblable  au  monde.  Des  millions  et 
des  millions  de  signatures  y  ont  été  ap|)osées  avec 
toutes  les  ard(;urs  de  la  (oi,  toutes  les  généroritéîs  de 
l'amour.  Tout  parhî  dans  cell(!  sup|)]ii|ue,  l'obob;  ilii 
pauvr(î,  l'or  du  riche,  l'olïrande  des  entants  et  des 
vieillards,  le  concours  des  corporations  et  d(;s  ordres 
religieux, du  clergi;  et  de  r(''pis(;()pat.  C'(;st  un  mouu 
nient  de  supplications  qui  s'élève  des  pierres,  des 
colonnes,  des  voûtes,  des  dômes  et  des  coupoles, 
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y 

(11111  temple  où  raVcliilecture,  la  scul[)ture,  la  pcin- 
tiiro.  tous  les  arts  vont  rassemhlé  leurs  merveilles. 
Kl  il.ms  celle  basili(|ue  où  s'tMèvenl  lanl  d'autels 
consacres  à  la  ménu)ire  îles  saints  île  toute  la 
France,  la  France  semble  attendre  qu'une  place 
y  soit  faite  à  son  Roi. 

Ne  serait-ce  pas  une  immense  consolation,  une 
louable  réparation,  une  lîloire  sans  égale,  de  voir  un 
jour  le  bon  Ixoi  Louis  XVI  sur  les  saints  autels  (|ui 
font  couronne  au  Sacré  Cœur.  Si  tels  sont  vos  sen- 
timents, si  cette  aspiration  tait  palpiter  vos  âmes, 
si  votre  foi  et  votre  patriotisme  vous  invitent  à  lui 
rendre  ce  culte  décerné  à  tant  de  saints  français 
inscrits  déjà  en  lettres  d'or  à  notre  martyrologe,  oh  ! 
alors,  empressez-vous, peuple  de  France,  de  déposer 
ce  vœu  au  pied  du  Pontife  su|)rème  afin  ([ue  Mont- 
marlre.  que  l.i  montagne  des  mirlyrs,  ilevieiine  le 
ïhabor  de  Louis  XVI  et  que  du  haut  de  celte  colline 
le  Roi  glorilié  prie  pour  la  France  et  protège  la 
France. 
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